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UNE PERSONNE SUR 
ONZE EST MENACÉE
D'AVOIR LE CANCER

LIRE EN PAGE 3
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VIEILLES METHODES — Dan«‘U Kent, en Angleterre, existent 
plusieurs grandes houblonnlires. Le houblon ttant uns plante grim­
pante, pour faciliter la croissance et obtenir des récoltes Intactes, 
on tend des fila métalliques à quelque 20 pieds de hauteur et soute­
nus par des poteaux. On attache les planta aux fils métalliques et 
lea tlgee courent ensuite sur oes fils. Aujourd’hui, dans les hou- 
blonniêres, on abandonne la vieille méthode dea échasses et on 

a recours à des machines.

' ..................— ------------------
DEBUTANTE — Une charmante Jeûna filla da 10 an* vient d'ar­
river aux atudioa Warner Brothere, à Hollywood. Il y avait déjft 
un an qu'elle avait signé son contrat aveo la compagnie de produc­
tion; mais, n'ayant pas encore terminé ses études, elle gardait secret 
son engagement, afin de ne pas s'attirer dea admirateurs ou admi­
ratrices parmi ses condisciples et ses concitoyens de New-Bedford» 
au Massachusetts. Le nom de cette future starT NINA PRESCOTT.

Lisez notre enquête sur tes jeunes troupes de théâtre, en page J8 ^
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L'initiative d'un prêtre permet aux habitants de 
Trois-Rivières de résoudre la crise du logement

Une famille nombreuse et une honnête figure, c'est2 > 
tout ce dont vous avez besoin pour obtenir une maison à 
Trois-Rivières. Suivant le plan coopératif du chanoine 
Chambcrland, il n'y a aucun versement comptant à faire. 
Vous obtenez une maison pour un loyer mensuel de $50 et 
vous sous-loucz l'appartement du second étage à un père 
de famille, pour la moitié de votre loyer, si bien que vous 
n'avez à payer que $25. ®

Curé de la paroisse Sainte-Mar-
Îrueritc, la plus pauvre de Trois- 
tiviêrcs, le chanoine Chambcrland 

déclarait que le moral de la popu­
lation était tombé si bas qu’il 
semblait qu’il n’y aurait plus jamais 
que des habitants do taudis. On 
eonnaissait le quartier sous le nom 
de village de tôle, h cause do ses 
cabanes do bois en ruines et rac­
commodées avec de la tôle. Vivre 
dans do telles conditions ne pou­
vait mener qu’au communisme et 
aux troubles les plus graves.

"l.a première chose que je fis, 
après avoir été nommé curé de la 
paroisse,” dit le chanoine Cham- 
oerland, “ce fut de redusor de 
parler fl quiconque n’était pas rasé.

jusm
que toutes les maisons fussent 
construites.

Ils creusèrent eux-mêmes leurs 
caves et firent même les blocs de 
béton. Ils durent louer les servi­
ces do maçons, h raison do $600 
pour chaque maison, pour poser 
les blocs de béton, mais ils firent 
eux-mêmes tout le travail de char­
pente et du bois. Le chanoine 
Chambcrland a justement pour 
passe-temps le travail du bols et 
il possède dans sa cave un petit 
Sitolicr de menuiserie.
• Plancher» en bol» mou 

Ils employèrent des revêtements 
do bols pour l’intérieur des murs, 
pour économiser le coût du travail

(Photo Canada Wide)

Le chanoine Chamberland, qui, grâce à son sens pratique 
et à son initiative, a trouvé le moyen do procurer à 90 
familles des logements propres et salubres, alors que 
Jusqu'ici elles devaient se contenter de véritable taudis.

Je pensais que la première chose 
è faire pour relever le moral des 
paroissiens, c’était de les forcer à 
eu tenir propres. Lorsqu’un homme 
est propre, il veut vivre dans une 
maison propre."
O La coopération

Le chanoine avait étudié des 
rapports sur une coopérative orga­
nisée parmi des pionniers tisserands 
do Itochedale, Angleterre. Il se mit 
•lors fl l’oeuvre avec l’école de 
coopérative de l’université d’Otta- 
wn.

Lorsque le chanoine Chamber- 
land vit des travailleurs honnêtes 
ec faire refuser d’occuper des mai­
sons, parce qu’ils avaient des en­
fants, ceci ne fit qp’nccroitro sa 
volonté de les aider.

En 19*11, il décida la cité fl mettre 
h la disposition d’une compagnie 
coopérative de logements, un cer­
tain territoire où le sol était de 
niveau et qui avait été terrain de 
in commune sou» le régime fran­
çais. La cité vendit les terrains & 
raison de $10 chacun. Le chanoine 
décida une vingtaine do «es pa­
roissiens h constituer une coopéra­
tive de construction. Aucun d’eux 
n’avait d'argent. Certains n'avaient 
pas d'enfants, mats le prêtre les 
cçr^rait cuoiniv d„ sojsuv» cou­
ples capables d'élever une famille.

La Caisse populaire, propriété 
des déposants, prêta l’argent pour 
l'achat dos matériaux. Un archi­
tecte dreasa un plan simple, pour 
Cn prix modeste. C’était une aim- 
ft(o maison en forme do boîte, de 
15 pied» aur 22, avec deux étages 
it un toit plat. Chacun de* vingt 
nomme» promit de travailler qua-

Bistouri qui évite, 
des pertes de sang

Grèce il l’Invention d'un Jeune 
technicien dos hûpltnux anglais, le 
sang perdu par un opéré durant 
une Intervention chirurgicale re­
tourne automatiquement et Immé­
diatement au corps du patient. Il 
s'agit d’un bistouri qui, tout en 
Incisant, recueille le sang, le puri­
fie et le renvoie dans les veines 
de l’opéré. L’Inventeur en est W.- 
G. Gregory, ftgé de 24 ans, techni­
cien attaché fl la salle d’opérations 
do l’hôpital d’Exeter (Angleterre 
occidentale). Le bistouri est muni 
d'une lame II rainure et d'un tube 
léger attaché fi la poignée. Au 
moment de l’Incision, une petite 
pompe électrique attire le sang de 
la blessure, le fait circuler II tra- 
ver le dispositif de purification, 
puis le renvoie dans une veine du 
bras.

Avantages pour les 
jeunes mineurs

Cette année encore, le Conseil national de la houille d* 
Grande-Bretagne offre cent bourses universitaires à de* 
écoliers ou à des hommes engagés dans cette industrie. Cette 
année, le Conseil se livrera à une publicité plus Intense pour 
expliquer les avantages offerts par l'exploitation houillère. 
En conséquence, des aspirants et des gens chargés de l'orien­
tation rendront visite aux houillères.

On espère quo oe plan attirera®*
des écolier». C’est pourquoi, le 
Conseil offre 80 bourse» aux aspi­
rants et 60 à des Jeunes gens déjà 
engagés dans l’Industrie. On a 
ajouté un avantage. A la fin de 
ses études, le boursier qui se distin­
guera particulièrement recevra, 
tout en touchant un salaire, une 
formation méthodique do trois ans 
& l’égard des principe» de la ges­
tion d’une houillère.

Les conditions d’admlaslblllté

Lettre de ]\ew-York

des plâtriers. Les planchers faits 
do bois mou furent recouverts de 
linoleum. Dans les cuisines on 
établit des armoires et placards 
encastrés dans les murs. Chaque 
logement est pourvu de son propre 
système de chauffage; un appareil 
central de chauffage à l'huile avec 
un fourneau do cuisine au charbon.

Chaque appartement comprend 
une grande pièce combinant la cui­
sine et la salle à manger, ouatre 
chambres et une salle de nains. 
Une fols terminée la construction 
<lcs vingt maisons, à l’automne de 
1944, le coût pour chaque maison 
s’élevait à $3,500. Des hypothèques, 
amortissables en dix ans, furent 
prises pour assurer le paiement 
des prêta faits par la Caisse po­
pulaire.

Le coût do la construction mon­
tant toujours, la période d’amortis­
sement fut prolongée. Les 60 
maisons <^ui viennent d’être ter­
minées coûtent maintenant $0,500 
chacune. Les paiements sont ré­
partis sur 1(5 années et comprennent 
les taxes s’élevant do $126 à $150 
par an.

Jusqu'Ici la coopérative a cons­
truit 93 maison» abritant chacune 
deux familles et l’on projette d’en 
construire soixante autres cette 
année et 60 en 1960. Los seules 
conditions sont d’avoir uns famille 
et une honnête figure.

Des maisons semblables construi­
tes dans le voisinage par des cons­
tructeurs indépendants se vendent 
$0,600; ce au! veut dire que les 
membres de la coopérative ont éco­
nomisé chacun $8,000 en frais de 
tnaln-d’oeuvre.

Une exposition fort Intéressante 
se tient actuellement eu "Muséum 
of Modem Art”. Elle groupe 241 
oeuvre» choleles, représentant les 
meilleurs travaux de publicité ar­
tistique réalisés au cours do l'an 
dernier. On y trouve des annonces 
artistiques de magazines, des an­
nonces de journaux, des annonces 
de publications périodiques com­
merciales, do petites annonces, des 
fascicules, dos dépliants commer­
ciaux ot dos affiches.

L'exposition a ôté préparée par 
le Musée grâce à la «élection faite 
par l"’Art DIrectori Club Annual 
Competition".

NEW-YORK. — (Do notre envoyé particullor, JOHN 
NEVA.) La conference culturelle et scientifique pour la paix 
du monde s'est terminée, mais jamais aucune conférence, 
jusqu'ici, n'a soulevé un tel courant de controverses. Les 
partisans et les adversaires, parmi les intellectuels américains, 
se sont lance à la tête les arguments, et certains partisans 
ont disparu de la liste tandis que d'autres réaffirmaient leur 
adhésion au mouvement, en dépit do l'opinion publique qui 
condamne cette conférence.

Notre département d’Etat a émls®^ 
deux déclarations. Dans l’une 11 dit 
que les délégués des pays situés 
derrière "le rideau de fer" ont été 
autorisés à venir aux Etats-Unis 
parce qu’ils étalent envoyés par 
leurs gouvernements, mais que les 
autres, comme les délégués fran­
çais. n’étalent que de simples ci­
toyens et quo, par conséquent, Ils 
n’étalent pas les bienvenus.

Mais ce que le citoyen moyen 
no comprend pas, c’est ce qu’on a 
à craindre d’une poignée de com­
munistes .... Notre mode de vie 
est la meilleure garantie contre la 
propagande étrangère qui pourrait 
tenter do nous Influencer.

Nous sommes satisfaits de notre 
modo do vio américain et aucun 
communiste ne peut changer notre 
façon do voir à cet égard.

On n’auralt pas dû permettre 
ootte conférence Ici, ou, al on l'au­
torise, elle doit être réellement 
libre et l’on aurait dû permettre à 
tous les délégués d'y venir.

Le service do la Police a autorisé 
le piquetage massif de Carnegie 
Hall, du Waldorf Astoria et de 
Madison Square Garden, par les 
vétérans catholiques de la guerre 
et autres groupes patriotiques.

La délégation russe a été Invités, 
par la "National Manufacturera’
Association”, A visiter des entre­
prises Industrielles américaines, 
pour lui montrer comment les Amé­
ricains font les affaires et quel est 
le modo do vio américain afin 
qu’elle pût Juger de aoi propres 
yeux.

Uns exposition comprenant plus 
do 600 pièces de porcelaine euro­
péenne, rappelant tout un monde 
de luxe et d'élégance prlnclère, 
vient de s’ouvrir au "Metropolitan 
Museum of Art’’. Cette exposition 
a pour but do donner une vue 
d'ensemble do l'art de la porcelaine 
toi qu’il fleurissait eu Europe, du 
16o alèclo Jusqu’à la fin du 18e 
siècle. Los pièces exposées remplis­
sent trois galeries du musée et 
comprennent des personages, des 
groupes et des pièces de vaisselle 
représentant l'art de la porcelaine 
on Allomagno, en Autriche, en 
France, en Angleterre, en Italie et 
en Espagne.

Le chanoine Chamberland est 
originaire de Trois-Rlvièree. Il fut 
ordonné prêtre en 1916 et U est 
à la paroisse S te-Marguerite de­
puis 24 ans, alors qu’on n’y comptait 
que 160 familles. Maintenant, avec 
960 familles, U semble que le sys 
tème de la coopérative d'habltatloi 
soit une affaire profitable.

aux bourse* restent élevées. Pour 
en obtenir une, l’écolier doit poa- 
séder son certificat d’école secon­
daire, avec de bonnes notes en ma­
thématiques, physique et chimie. 
Les conditions diffèrent, 11 va sans 
dire, pour les gêna déjà engagé* 
dans l’Industrie. Ceux-ci doivent 
démontrer qu’ils possèdent une 
Instruction faisant entrevoir qu’lia 
réussiront h l’unlreralté. 850 de 
ces employés ont présenté leur 
demande. Pour la désignation de* 
boursiers encore à l'école, on at­
tend le résultat de l’examen de* 
écoles secondaires, à la suite d* 
quoi les aspirants passeront un* 
semaine dans une houillère pouf 
qu’on se rende compte B'Ils sont 
aptes à ce métier.

Un nouveau théâtre 
turc à Istamboul

La municipalité d'Istamboul dé­
pensera plus do deux millions d* 
dollars pour terminer le Taksim, à 
Istamboul, qui aura une capacité 
de 2,000 sièges.

Les préparatifs se continuent 
pour le festival do musique qui 
devra avoir lieu à Ankara au mol* 
d’avril. Le festival, organisé sou* 
la direction conjointe du minis­
tère turc do l'Education et du Con­
seil britannique, permettra aux mu­
siciens britanniques et turcs de 
diriger et de Jouer leurs propre* 
oeuvres à l’Opéra d’Ankara. Parmi 
ces oeuvres, 11 y aura plusleur* 
échantillons de la musique turque 
moderne et do vieux motifs turc» 
arrangés suivant les rythmes occi­
dentaux.

.«r, ,

(Photo John N»*»)
Dm nwmbrM du groupement des vétérans catholique* 
•t d'outrM organisation* patriotiques font le piquet 
devant le Waldorf Astoria, pour protester contre la 
conférence culturelle et icientlfique pour la paix. Le 
piquetage avait été autorisé par la Police newyorkolse.
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La menace du cancer qui pèse sur près 
cent d'entre nous est-eüe appelée à

de pour
?

Les douze femmes qui étaient réunies dans l'anticham­
bre étaient nerveuses et inquiètes. Tandis qu'elles attendaient 
l'infirmière de la clinique du cancer, Fanny Cracknell, elles 
parlaient assez péniblement, échangeant do rares paroles.

“Je ne crois pas réellement qu'il0-
y ait quelque chose d'inquiétant 
dans mon état," disait en rougis­
sant une jeune femme blonde, 
“mais j’aime mieux être sûre ‘

“Ma mère est morte du cancer," 
disait une brune. “Nous pensons 
qu’elle aurait pu l’éviter. C'est 
pourquoi je suis venue."

Le cancer est une cause d'appré­
hension pour la plupart des fem­
mes. Pris dès ses débuts, il peut 
être complètement guéri. Ce sont 
ces deux faits qui ont décidé le 
44Women’s College Hospital" de 
Toronto h établir sa clinique de 
détection du cancer.

Toute femme qui redoute d’être 
atteinte du cancer peut demander 
un examen à la clinique. Ces pcr- 
oonnes sont des femmes qui ne pa­
raissant pas malades, ont quel­
que raison plausible de redouter 
le cancer et veulent s’assurer 
qu’elles n’ont rien à redouter.

“Si une femme," explique le Dr 
Margaret McEaehern, “présente 
le plus léger symptôme d'un mal 
latent, nous conseillons un exa­
men par un docteur compétent. Si 
toutefois la personne désire un 
examen, par pure précaution, on 
met son nom sur la liste d'obser­
vation."

Mme X, une femme brune, ne 
présentait aucun symptôme de 
maladie, mais elle exprimait des 
craintes parce que sa mère était 
morte des suites d’une longue 
maladie qu’elle aurait pu guérir. 
Son nom fut mis sur la liste. Et 
récemment, elle passait avec onze 
autres patientes.
• L'cxamcn

fl faut deux matinées pour l'ex­
amen complet à la clinique. Les 
rendez - vous s’échelonnent de 0 
h. à 11 h. 30 du matin. Chaque 
patient doit payer $10, alors qu’il 
en coûte $20 à l’hôpital pour cha­
que examen. Enfin chaque patien­
te est examinée par quatre apéci- 
alistes et l’on pratique une radio­
graphie.

Mme X donne ainsi le détail de
l'examen:

1) Je mo sont ai» nerveuse lors­
que j’arrivai à la clinique. J'avais 
exposé quo ma mère était morte 
d’un cancer de la poitrine et que 
sa mort avait été fort pénible. 
Elle n’avait parlé h personne de la 
première bosse qui s’étalt formée. 
Lorsqu’elle consulta un médecin, 
il était trop tard.

J’avais demandé un examen, fin 
avril 194*1 et, dernièrement je re­
cevais ma convocation pour un 
certain jour, à 9 heure» du matin. 
Nou» étions douze dan» une petite

salle d’attente. On nous demanda 
do revêtir de» costume» blanc d’hô­
pital, ne conservant qu’un sous- 
vêtement et nos bas roulés Jus­
qu’à la cheville. L’infirmière Fan­
ny Cracknell, qui dirige la clinique 
du cancer, nous expliqua briève­
ment les divers stages de l’exa­
men. On me pesa et prit mes me­
sures. Ma température ainsi que 
mon pouls furent pris par une vo­
lontaire do la Croix-Rouge.

2) L’infirmière Cracknell exa 
mina alors le questionnaire auquel 
j’avais répondu lors de ma deman­
de d’examen. Y figuraient les ma­
ladies, accidenta, opérations et in­
dispositions. J’avais aussi apporté 
un échantillon do mon urine, con­
formément à la lettre do convoca­
tion. Il fut remis nu laboratoire, 
pour analyse.

3) Je passai alors devant le pre­
mier docteur, qui prit ma pres­
sion artérielle, éprouva mes ré­
flexes et examina l’état do ma 
peau. On mo demanda de m’éten- 
dro sur la table d’examen pour 
l’épreuve du coeur et des poumons. 
Je dus alors me lever, les yeux 
bien fermés, les talons réunis et 
les gros orteils réunis. Je dus tou­
cher mon nez avec mon index puis 
marcher droit devant moi. D’après 
la ridigité ou l’incertitude de ma 
démarche, on détermina mon équi­
libre.

4) De la table d’examen je pas­
sai au service des rayons X. C’est 
un examen do la poitrine pour 
voir s’il y a danger de tubercu­
lose.

5) Je revins h la salle do la cli­
nique, où l’on prit un échantillon 
de mon sang. Dans mon cas, on 
prit l’échantillon à mon bras droit. 
Et ce fut tout pour le premier ma­
tin. “Revenez demain h la même 
heure," me dit l’infirmière.
....6) D’abord, Je fus interrogée 
par l’infirmière qui mo posa des 
questions sur le fonctionnement 
général de mon organisme, ces 
informations étant utiles au doc­
teur qui devait m’examiner, un gy- 
nécologiste. De nouveau ce fut la 
table d’examen où le docteur prit 
d’abord un échantillon de sang 
cervical. C’est là que l’on peut 
souvent découvrir les premier» si­
gne» du cancer du cerveau et du 
ventre.

7) Examen de la poitrine par 
un autre docteur. Comme un 
grand nombre de cas de cancer 
intéressent cette région glandu­
laire, le» docteurs attachent la 
plus grande attention À toute gros­
seur ou gonflement. Le même doc-

I v v ' --V

Pamela Lyall, du département de radiologie de l'hôpital, 
prend une radiographie des poumons d'une patiente. 
Comme la clinique est surtout destinée aux femmes ne 
paraissant pas malades, les rendez-vous sont parfois 

donnés plusieurs mois à l'avance.
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(Photo Canadn-Whle)
Le Dr Margaret McEaehern examine soigneusement les yeux, les oreilles, le nez et la
?orga de la patiente. Celle-ci affirme que tout l'examen n'est ni terrifiant, ni môme 
atigant. Elle est tellement satisfaite qu'elle se fera encore examiner l'an prochain.

tour me fit un examen rectal. LÀ 
encore un examen de Hang e»t pra­
tiqué.

8) Ce fut alors le tour de» spé­
cialiste» du nez, de la gorge et des 
oreilles. L’examen n’est ni péni­
ble ni très gênant. En réalité tout 
l’examen ne provoque aucun trou­
ble physique et certainement au­
cune fatigue mentale.

Le rapport complet fut envoyé 
à mon docteur. Dans une quinzaine 
do jours, j’irai le voir pour savoir 
s’il est quelque chose qu’il voudrait 
me communiquer ou discuter avec 
mot Mai», en mo rhabillant, je 
me sentais le coeur léger.

Je n’ai aucune trace de cancer 
latent, mais, cependant, avant de 
quitter l’hôpital, je présentai une 
demande pour un autre examen 
l’année prochaine.
• Les cliniques

Au Canada, on fait la guerre 
au cancer et les docteurs admet­
tent qu’une personne sur onze a 
ou peut avoir le cancer un jour.

La province de Québec possède 
son Institut du radium (à Mont­
réal) et sa clinique anticancéreuse 
À l'université Laval (à Québec), 
subventionné» par le gouverne­
ment.

A Montréal et Québec, tous les 
grands hôpitaux ont des cliniques 
pour lo diagnostic du cancer. L’hô­
pital Victoria a établi une clini­
que pour dépister le cancer latent.

Les docteurs do Sherbrooke, 
avec l’aide do la Société canadien­
ne du Cancer, s’occupent do met­
tre sur pied un programme d’en­
vergure.

La Colombie britannique possède 
un institut du cancer dont le quar­
tier général est à Vancouver. Il 
est en partie financé par le gou-

des cas do cancer y sont traités.
L’Alberta possédé un program­

me qui n'est pas encore complet, 
mais oui est dirigé par le ministè­
re de la Santé publique. Les clini­
ques des hôpitaux aident au dé­
pistage du cancer.

La Saskatchewan est la seule 
province à posséder des cliniques 
gratuites pour le diagnostic et le 
traitement du cancer. Elles so 
trouvent À Saskatoon et À Régina.

Le Manitoba traite presque sans 
frais les cas de cancer dans les 
campagnes. Dans les villes, les 
patients doivent payer eux-mêmes 
ou leurs municipalités doivent le 
faire pour eux. Mai» des hôpitaux 
volontaires, avec des cliniques pu­
bliques, aident au diagnostic et au 
traitement du cancer. Ce genre de 
service hospitalier est d'ailleurs 
donné dans tout le Canada.

L’Ontario compte sept clini­
ques du cancer où les indigents 
peuvent recevoir gratuitement les 
soins et où ceux qui peuvent payer 
doivent lo faire. Situées À Windsor, 
London, Toronto, Hamilton, Port- 
Arthur, Kingston et Ottawa, ces 
cliniques desservent la plus gran­
de partie de l’Ontario.

Dans ces cliniques publiques, le» 
examens sont donnés gratuitement. 
A Toronto, le “Women’s College 
Hospital" possède sa clinique de 
dépistage du cancer pour les fem­
mes. Elle a déjà examiné G00 per­
sonnes depuis avril 1948.

Les provinces maritimes — Le 
N.-Brunswick possède un pro­
gramme du cancer bien conçu et 
qui est encore dans sa période pré­
paratoire. Il prévoit cinq centres. 
La Nouvelle-Ecosse prévoit la cré­
ation d’un centre À Halifax et 
l'Ile-du-Prince-Edouard a égale­
ment un projet à l'étude.

La lutte contre le cancer s’in­
tensifie au Canada. Un cancéreux 
sur onze personne», c'est beaucoup 
trop!

..

Vu v
^

La proportion de globules blancs et rouges dans le sang 
o son importance. Une infirmière procède à un prélè­
vement de sang. L'examen de l'échantillon donne de 

précieuses Informations au docteur.
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CES NOUVELLES DECORA­
TIONS murale* qui servent 
simplement de cadres du­
rant la journée, sont en 
réalité des lampes qui Illu­
minent une pièce lo soir. 
Les modèles que l'on volt 
Ici, représentant de gra­
cieuses ballerines sur des 
miroirs antiques, et enca­
drés de plastique, produi­
sent un effet féerique avec 
les lampes fluorescentes 
Installées en arrière qui 
Jettent une lumière vers le 

Haut et vers le bas.

Savoir chauffer
Savoir chauffer et entretenir ef­

ficacement la fournaise domeitl- 
que: tel est le meilleur moyen 
d’économiser le combustible, au 
dire de l'Institut canadien de plom­
berie et do chauffage, qui sait k 
quel point les frais de chauffage 
taxent le budget familial pendant 
la saison d’hiver.

A l’époque des grands froids, dit 
l’Institut, le maître de maison s’ap­
plique h tirer d’un minimum de 
combustible le maximum de cha­
leur et do confort. Voici, & ce sujet, 
quelques conseils fondés sur l’ex­
périence.

Observons d’abord que c’est avec 
beaucoup do discernement qu’il 
faille secouer les grilles d’une four­
naise.

Quand vous ajoutes du charbon, 
assurez-vous qu’il reste en surface 
des charbons ardents, afin que, lo 
fou consumant rapidement les gaz, 
vous puissiez fermer les clés 
avant l’échappement d’une trop 
grande quantité de chaleur.

L’nnthrnclto donne un meilleur 
rendement avea un petit feu, tan­
dis qu’on tire meilleur parti du 
coke avec un feu plus considérable. 
Dans un cas comme dans l’autre, 
mieux vaut mêler les charbons ar­
dents au charbon neuf en les sou­
levant avec un tisonnier plutôt
qu’en secouant Is grille.
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CET AUTRE MODELE de codre est encore muni, en 
arrière, de lampes fluorescentes qui produisent un triple 
éclairage: l'un général, qui se dirige vers le plafond; 
le second, pour la lecture, vers le bas; et le troisième, 
uniquement décoratif, qui passe à travers le miroir anti-

3ue peint d'un motif chinois or. Le cadre proprement 
it est rouge, et ajoute une note très gaie et originale 

dans une salle à manger-ou un vlvolr.

INSTITUT GENEALOGIQUE

DROUIN
DANS UN CORRIDOR ou un escalier, l'idée très moder­
ne du codre Illuminé devient une utilité en même temps 
qu'un ornement purement décoratif. Les deux modèle» 
que l'on aperçoit Ici contiennent un motif floral très 
Joliment fait, oux teintes artistiques, et possèdent un 

épais cadre pâle.
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Grâce à des appareils et à un enseignement spécial, 
les aveugles peuvent rivaliser avec les clairvoyants

"Il n'y a presque rien qu'un aveugle ne puisse faire, 
dit R.-W. Beath, le directeur des recherches pour l'Institut 
national canadien des aveugles.

Beath, lui-même aveugle depuis®
l’Age de six ans, commença A 
prouver son point lorsque son té­
léphone sonna; il transcrivit le 
message, presque aussi vite que 
parlait son correspondant A l’au­
tre bout de la ligne, sur une petite 
machine à écrire braille. Cette ma­
chine paraît beaucoup plus simple 
que celle du type standard, car 
elle ne possède que six clefs. En 
les tapant selon des combinaisons 
variées, Beath peut écrire en 
braille aussi vite que la moyenne 
des sténographes non-aveugles et 
parfois plus vite que quelques-uns 
ques-uns d’entre eux.

L’appel téléphonique fut trans­
mis par la jeune téléphoniste do

quel autre, mais le tableau est ho­
rizontal, avec des fiches do contact 
numérotées en braille. Une fiche 
réagit lorsqu’un appel vient du 
dehors et l’opératrice peut, par le 
toucher, trouver celle qui est en 
fonction.

L’Institut des aveugles possède 
les meilleurs moyens pour l’entraî­
nement et le placement des aveu­
gles dans les industries et, en plus 
cette institution, peut procurer 
aux aveugles d'innombrables ap­
pareils pour améliorer les condi­
tions de vie quotidienne de quel­
ques d’entre eux. »

Certains do ces accessoires sont 
du type courant à l’usage de tout

Ce’ dispositif ingénieux permet à la couturière aveugla 
de tracer un bord de jupe régulier, tout comme peut le 
faire une couturière jouissant de l'usage de ses deux yeux.

l’Institut des aveugles qui s’occu­
pe du standard; elle a la surveil­
lance de 40 lignes téléphoniques et 
reçoit 2,000 appels par jour, sans 
difficultés. Le pupitre standard 
est organisé comme n’importe

Nouveaux projets 
de Georges Claude

Dans sa prison, oû 11 poursuit ses 
travaux, Georges Claude, en colla­
boration avec son neveu André, a 
eu l’idée d’appliquer le procédé qui 
associe son nom A celui do Bou- 
ehorot, non plus A la différence 
thermique des mers, mais à celle 
de la terre; la température croit, 
en effet, d’un degré centigrade 
tous les 32 mètres. Ainsi, la cha­
leur, A une profondeur do 2,000 
mètres, représenterait plus de dou­
te fols l’énergie totale du charbon, 
qu’elle dépasserait de six cents 
(ois sur 8 kilomètres.

AI. Caquet a communiqué ce 
projet A ses collègues do l’acadé­
mie des Sciences. Les savants qui 
le présentent estiment possible 
d’utiliser cette force au moyen de 
puits thermoartésiens réalisant une 
circulation automatique A l’aide de 
(orages profonds.
r-PH I LATELISTES —

Vente sensationnelle A $1.00 
"U’M'À’yi KMISSIONS ROOSK- 
C'VooT 1 VKI.T de Grèce. Mo- 

noco, Nicarntcuii, San- 
Mnrinfi, etc., la plupart 
en Hurled complètes. 
Collection historique de 
28 tlmbn* rares. Va­
leur rtcuîlôro : $2.15 I 

? ‘x iÏ«mÎ ‘PUPPKTS* DE L'AXE
-------------------------*m liutorv» ci i Ut lie,

Croatie. Allematrne. Bo* 
home, et plus rares d’Ukraine et d’Oiit- 
land occupai. Itèioilior : $2.081 
COLLECTION MAMMOTH, surtout #n 
timbres de iruerre, illustrai, aviation et 
militnirn*. Paix Britannique. Natifs 
d’Afrique, Burma et Japon, Cité Vntl- 
cnne, etc. Des centaines de beaux 
timbres. Valeur : $6.411 
I.EH 'HIOIS LOTS (réguliers : $11.G4) 
seulement $1. pendant noirs VENTE 
SENSATIONNELLE. Epreuves at­
trayantes incluses.

NATIONAL STAMP SALES 
141 W. 41th, Dept. ISS. N. Y. IS, N. Y.

le monde, avec quelques petits 
changements ajoutés pour les aveu­
gles; d’autres appareils, comme la 
machine à écrire braille, sont plus 
compliqués et difficiles à obtenir. 
Quelques-uns de ces "trucs” fu­
rent inventés par Beath lui-même.

“Vous seriez surpris de voir 
combien de ménagères aveugles 
arrivent à faire tout leur travail 
sans aide. Elles font la cuisine, le 
lavage, le repassage, la couture, le 
ménage, le nettoyage — presque 
tout enfin,” dit Beath.

Avec l’aide de tous ces accessoi­
res, un aveugle peut organiser sa 
journée, partant du petit déjeu­
ner du matin jusqu’à la remonte 
du cadran le soir.

En se levant, il peut se faire 
cuire un oeuf à l’aide d’un petit 
appareil A déterminer les trois mi­
nutes requises pour la cuisson, 
cela lui évite de compter avec une 
montre ou un cadran braille. Cet 
appareil a sur le cadran des chif­
fres en relief qui permettent de le 
mettre au. numéro voulu et une 
cloche sonne lorsque l’oeuf est 
cuit. Si l’aveugle préfère des oeufs 
au bacon, une simple plaque de 
métal perforé mise sur le bacon le 
tient en place dans le fond de la 
poêle et 4» cuisson se fait sans 
avoir à retourner le bacon. S’il 
préfère encore ses oeufs cuits des 
deux côtés, il y a une spatule au­
tomatique qui agit en pressant le 
manche. Pour le café on peut me­
surer la quantité voulue, au moyen 
d’un appareil spécial; ce qui évite 
l’.nnui de se servir de cuiller.

Et avant de partir à «on travail 
l’aveugle peut encore contrôler lu 
température. A î’eîde d’un baro­
mètre dont les chiffres sont en 
relief.
• Des cartes à jouer "braille

Lorsque l’aveugle rentre do «on 
bureau, il a à sa portée presque 
toutes les mêmes distractions que 
nous avons. Des cartes à jouer or­
dinaires sont marquées au "braille' 
à l’envers et le jeu du “cribbago”, 
très populaire, se joue avec une 
planche spécialement aménagée 
pour les aveugles. Les dominos

sont fabriqués de façon à pouvoir 
l’un dans l’autre, touts’adapter, l’un dans l’autre, 

comme le puzzle du “jigsaw”. Pour 
jouer aux dames ou aux échecs, 
la carte des damiers est faite de 
carrés creusés dans lesquels peu­
vent tenir les jetons ou les figures 
du jeu d’échec, que l'aveugle peut 
facilement reconnaître au tou­
cher.

Pour écrire comme tout le mon­
de, l’aveugle Beath a inventé une 
planche à écrire. Il s’agit d’un ap­
pareil muni de deux bandes de ca­
outchouc sur une règle de métal 
qui permet à l’aveugle d’écrire à 
la main en tenant sa plume dans 
l’espace entre deux bandes. Il peut 
aussi contrôler les dépenses de la 
maison en utilisant une petite ma­
chine à additionner qui ressemble 
A un jouet d’enfant. La lecture sur 
cette machine se fait par la posi­
tion des clefs.

Pour les ébénistes-amateurs, il 
y a des règlements et des mesures 
avec des marques en relief, des 
couteaux h cran de sûreté qui ren­
dent les accidents presque impos­
sibles, et un guide pour la scie qui 
fait faire des coupes encore plus 
droites que ne pourrait le faire un 
menuisier non-aveugle.

Une ménagère qui aime confec­
tionner elle-même son linge peut 
so procurer des patrons avec les 
directions braille et des marques 
spéciales à l’usage des aveugles. 
Lorsqu’il s’agit de coudre, elle 
peut enfiler son aiguille avec un 
petit accessoire en fil de métal 
qui peut facilement passer par le 
chas, tirant le fil à la suite. Lors­
que la mode changea l’an dernier 
et que les jupes durent être ral­

longées, la couturière aveugle se 
servit d'un trépied en bois muni 
d'une pince de métal qui tenait la 
jupe en place à la hauteur vou­
lue; les épingles glissent à travers 
un trou dans le métal et lorsque 
la pince est retirée les épingles 
demeurent sur la jupe, toutes ré­
gulièrement alignées.
O On développe

'Tccriture musicale"
Plusieurs professeurs de musi­

que, aveugles, enseignent A des 
élèves non-aveugles. Pour eux et 
pour les compositeurs, l'organiste 
aveugle du Sorcl, Auguste Lies- 
sans, a développé un dispositif 
permettant d’écrire de la musique; 
l’Institut des aveugles tient ce 
dispositif à la demande. Un “sten­
cil” en métal, mis entre deux ca­
dres, donne le contour de tous les 
signes musicaux et peut s’ajuster 
pour écrire les notes dans n’im­
porte quelle position. L’Institut se 
charge aussi de faire transcrire la 
musique en braille.

La personne aveugle qui aime 
la lecture peut trouver un choix 
de bons livres en braille ou sur 
disques. L’Institut possède 22,000 
livres de braille, depuis la Bible 
et les classiques jusqu’aux ouvra­
ges modernes; la bibliothèque des 
aveugles a une circulation d’envi­
ron 1,000 livres par mois. Les "li­
vres parlants" envoyés gratuite­
ment dans tout le pays sont en­
core plus populaires. Une nouvelle, 
enregistrée sur des disques lents 
('l.'i1 - rpm), donne à peu près 10 
heures d'écoute. Quelques livres, 
comme Guerre et Paix de Tolstoï, 
durent 50 heures. Les 23,000 dis­
ques de l’Institut résument 1,000

titres do livres. De» phonographes 
fabriqués spécialement pour les 
aveugles coûtent seulement $38.

“L'éducation est à la portée des 
aveugles et n’est pas plus difficile 
pour eux que pour n’importo quelle 
autre personne. Savez-vous qu’un 
des meilleurs docteurs de campa­
gne dans l’ouest canadien est un 
aveugle 7 Aveugle aussi est un 
savant chimiste qui s’occupe do 
recherches Importantes. Et il y en 
a beaucoup d’autres comme cela,” 
dit Beath et il ajoute: “Les gens 
finissent par croire qu’ils appren­
nent avec leurs yeux. Ce n'est pas 
vrai. Ile apprennent avec leur es­
prit.”

ANNONCE

OFFRE GRATUITE
aux personnes 

souffrant do surdité
Pour let personnet tourdes, voici 
un bon moyen qui pourra les faire 
Jouir d’une vie nouvelle — nveo 
l’avantage d’entendre de» confé­
rences, de la musique et de parti* 
ciper A la vie sociale. C’est une 
belle brochure Intitulée 4'So That 
You Can Hear Again” qui est dis­
tribuée gratuitement. Les person­
nes sourdes l’acclament comme un 
guide pratique et un encourage* 
ment de grande valeur. 81 vous 
désirez un exemplaire gratuit, 
envoyez vos nom et adresse sur 
une carte postale affranchie et 
demandez ”So That You Can Hear 
Again”. Adressez ainsi: BELTONE, 
Dept. 18, 1450W., 19 th. St. Chica* 
go 8, III. Dites cette bonne nou­
velle .*1 un ami qui souffre de surdité.
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Vous avez jurement remarque quo 
tes cigarettes Sweet Caporal sont toujours d'une 
Tout fumeur averti vous dira qu’elles sont uniformément 
douces, savamment fabriquées, pleinement satisfaisante^ 
On ne saurait trouver mieux que les Sweet Caps, ' P <
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les cigarettes d une 7*^

l A PREMIERE DES CIGARETTES CANADIENNES
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Trop de hold-ups !
Le nombre des attaques et des vols à main armée semble 

s'accroître de façon inquiétante dans notre ville, comme 
d'ailleurs dans la plupart des grandes villes canadiennes. Et, 
pour une fois, Toronto n'a rien à envier à Montréal à cet 
égard.

Mais ce qui est inquiétant, c'est que l'immense majorité 
de ces malfaiteurs sont de tout jeunes garçons de 16, 17 
et 18 ans.

Quels sont les remèdes à cette situation? Il y en a 
évidemment de diverses catégories. Il semble toutefois que 
le premier, mais qui n'est évidemment pas à la portée de 
tout le monde, c'est une résistance vigoureuse. Nous venons 
d'avoir l'exemple de ce chauffeur de taxi qui, sommé de 
donner son argent, gratifia son agresseur d'un si bon coup 
de poing à la figure qu'il lui boucha un oeil; il le conduisit 
ensuite au poste de police d'où on le porta à l'hôpital, où 
l'on dut lui faire plusieurs points de suture.

On a aussi l'exemple de cette femme qui poursuivit son 
voleur à coups de balai. L'apache se fit arrêter au cours de 
cette poursuite vigoureuse.

Mais ce qui semble plus grave, c'est que ces jeunes 
sont toujours déférés à la Cour juvénile, où les sentences 
sont trop douces. D'ailleurs on ne peut toujours placer le 
délinquant dans une colonie pénitentiaire, faute de place. Il 
est alors remis en circulation et recommence ses forfaits. La 
justice devrait se montrer plus rigoureuse.

Les enfants au cinéma
L'"Ecole des Parents du Québec" a proposé, au récent 

congrès régional des loisirs familiaux, que les enfants accom­
pagnés de leurs parents soient admis dans les cinémas dès 
l'âge de 14 ans. La proposition fut approuvée par l'assem­
blée générale.

On voit que l'idée avait déjà fait du chemin. C'est que 
ce changement apporté à la loi, qui fixe à 16 ans l'âge 
minimum de fréquentation des cinés, répond à un besoin.

Tout le monde sait qu'il y a de nombreux films que les 
«nfants peuvent voir sans préjudice. Il est donc anormal 
que la loi soit aussi rigide et ne fasse aucun cas de la valeur 
morale des films quand elle prohibe l'entrée des salles aux 
enfants. D'autant plus que l'on exige que les enfants de 
14 ans soient accompagnés de' leurs parents. Comme le père 
et la mère sont les premiers éducateurs de leurs enfants, on 
peut se fier à eux dans le choix des divertissements de leurs 
enfants.

En plusieurs pays, on établit une cote pour chaque film. 
Un film classé A, par exemple, peut être vu par tout le 
monde. Un film classé B s'adresse aux personnes âgées de 
plus de 16 ans. Pour un film classé C, on n'admet que les 
adultes.

De cette façon, la censure peut se permettre d'être 
moins draconienne dans ses coupures. Les films y gagnent 
et le public aussi.

Le cinéma fait partie de la vie de notre siècle et II faut 
tout faire pour que la majorité des gens, les enfants compris, 
puissent en profiter.

Le civisme en toutes choses
"Le civisme est une foule de petites choses." Telle est 

la formule que tente d'illustrer au moyen de mille exemples 
concrets une de nos grandes industries canadiennes, la 
Brasserie Brading. D'autres industries du même genre, Il 
faut le mentionner, ont des thèmes publicitaires fort bien 
choisis: hommage aux professionnels, aux artisans, aux 
hommes de métier, aux artistes, hommage à ceux qui ont 
accompli des actes de bravoure, faits notoires de l'histoire 
de notre pays, énumération de ses ressources naturelles, de 
scs possibilités d'avenir.

Mais, les leçons de civisme ont un but éducatif plus 
direct; elles proposent aux citoyens des manières faciles, 
mais indispensables, de pratiquer une vertu qui est à la base 
de toutes nos relations avec la société qui nous entoure.

L'invitation répétée à la pratique du civisme, jointe à 
un exemple nouveau chaque semaine, constitue presque une 
application de la pédagogie à la publicité. D'ailleurs, ce 
souci éducatif (le mot n'est pas exagéré) est déjà une preuve 
et le meilleur exemple de civisme donné par l'Industrie qui 
prêche cette vertu aux Canadiens.

"Les petites choses" qu'on ne néglige pas constituent 
ce que les mystiques appellent la perfection et ce que le 
commun des mortels appelle le civisme.

La signification du Pacte

Guerre

..S

ptp

Réarmement européen indispensable
Le pacte de securité de VAtlan­

tique-Nord scelle une alliance po­
litique qui vise à la restauration 
militaire et economique de VEu- 
ropc occidentale. C'est ainsi que 
l’on doit le considérer et... à 
mon avis, l'accueillir avec satis­
faction.

J’ai déjà protesté contre la thè­
se. voulant que Von maintienne des 
Etats tampons entre les Russes et 
nous. D'abord, l’Union soviétique 
ne supporterait pas l’existence de 
tels Etats. Aujourd’hui je veux 
répondre à une autre critique, qui 
prétend que le pacte n’est pas de 
l’intérêt de l’Europe occidentale 
elle-même.

D’après cette thèse, la vraie me­
nace soviétique est indirecte. Elle 
s’exerce par la propagande. Les 
Soviets n’ont aucune intention de 
recourir à l’armée rouge. D’ail­
leurs le réarmement de l’Europe 
occidentale est condamné à être 
insuffisant. A quoi bon une ar­
mée de second ordre et une bar­
rière armée incapable d'arrêter 
l’invasion ? Oti ne devrait songer 
qu’à une restauration purement 
économique.

Comme disait John Foster Dul­
les, les Soviets qui n’ont que des 
idées pacifiques pourraient réagir 
à la “provocation” que constitue 
le réarmement de leurs voisins. 
Voyons ce que vaut l’argument :

LE REARMEMENT DE 
L’EUROPE

D'abord, cette façon de parler 
suppose une terrible prétention de 
la part de celui qui en use. C’est 
supposer que les Américains, re­
lativement en sécurité aux Etats- 
Unis, sont capables de dire aux 
chefs de l’Europe ce qui est bon 
pour celle-ci.

Une telle arrogance est insou­
tenable. Les Etats-Unis ne for­
cent pas les pays d'Europe à réar­
mer. Ces pays réclament seule­
ment les armes qu’ils ne peuvent 
fabriquer actuellement. Devin, 
parlant au nom de la majorité des 
Anglais, demande une aide mili­
taire. Les Français, les Hollan­
dais, les Norvégiens et les Danois 
ont bien pensé à ce qu’ils deman­
dent. Paul-Henri Spaak, de Ilcl- 
gique, me disait carrément Van 
dernier : “Nous, Européens, som­
mes fatigués de vivre sous la me­
nace constante des Soviets. Nous 
savons que tout effort pour réar­
mer sera pris comme prétexte par 
la Russie pour attaquer. Nous 
avons à courir ce risque. Si vous, 
les Américains, voulez nous aider, 
nous atteindrons, dans quelques 
années, un degré élevé d’unité et 
de réarmement. C’est dans la pre­
mière période de notre reconstitu­
tion militaire que noue, avons le 
plus besoin de vous. Car, s’ils 
ignorent que vous nous aidez dans 
ta première période, alors que nous 
sommes encore faibles, les Soviets 
nous attaqueront presque certai­
nement.”

Ces Européens ne croient pas 
que la menace soviétique soit pu­
rement interne... par la révolu­
tion ou la propagande. Ils admet­
tent que la Tchécoslovaquie fut 
prise par la force, de l’intérieur. 
Mais ils sont convaincus que, sans 
la présence de l’armée rouge à la

frontière, les communistes tché­
coslovaques n’auraient pas osé se 
révolter et que le gouvernement 
les aurait supprimés sils avaient 
osé le faire.

SECURITE MILITAIRE 
NECESSAIRE

En outre, sans une sécurité mi­
litaire plus grande, l’Europe ne 
peut se rétablir complètement au 
point de vue économique. Le ca­
pital privé ne saurait s’investir 
dans une région ouverte à une 
invasion soudaine. Les individus 
ne travailleraient pas pour amé­
liorer leur situation, si demain ils 
pouvaient être saisis par une ar­
mée d’invasion. Plus encore, si 
l’on croit que jamais l’Europe ne 
pourra se défendre contre l’armée 
rouge, tout l’argent consacré à la 
reconstruction économique est per­
du. En effet, plus grande est la 
prospérité, plus il y a d’industries 
construites et de machines instal­
lées, plus l’Union soviétique aura 
le désir de s’en emparer.

Enfin, d’après des Européens 
que je considère comme parfaite­
ment compétents, l’Europe peut se 
réarmer au point de ne plus avoir 
à redouter l’agression soviétique. 
L’Europe occidentale contient pris 
de deux cents millions des hommes 
les plus capables du monde. Unie 
et réarmée, elle n’a pas à redouter 
un pays qui fut presque abattu 
par les trois quarts seulement des 
forces allemnades. Et si l’on sou­
tient que les démocraties euro­
péennes ne peuvent assumer le 
coût d’un tel armement, on peut 
répondre qu’elles le peuvent cer­
tainement mieux que les pays les 
plus arriérés et les plus pauvres 
de l’Europe orientale, y compris 
les Soviets.

A mon avis, le réarmement de 
l’Europe occidentale est la clef de 
la politique américaine de préven­
tion contre l’impérialisme soviéti­
que. Si l’Amérique n’est pas prête 
à assurer ce réarmement, toute 
aide économique est inutile, il faut 
cesser l’aide à la Grèce et à la 
Turauie, répudier le pacte de 
VAtlantique-Nord, qui seuls sont 
insuffisants.

Mais, «i l’on ajoute le réarme­
ment à ce qui a déjà été fait, on 
peut espérer une période de paix 
relative, pour le moins, von dans 
un avenir éloigné, mais bien dans 
trois, quatre ou cinq ans.

Un lac de Saint- 
Exupéry dans la 
péninsule d'Ungava

Pour honorer à la fois la mémoire 
do l’écrivain, la France et le Ca­
nada, un jeune exjiloi:aLeur fran­
çais. Jenn-Philinp© Mlchén. n donné 
le nom d’Antoine d© Raint-Kxtipéry 
à un lac inconnu qu’il n découvert, 
l'an passé, au cours d’un voyapre 
d’études ethnolopriquus dans l’est de 
la baie d’Hudson.

Lo lac Saint-Exupéry s’étend 
vers le file parallèle, dans une con­
trée désertique do la péninsule 
d’Ungava, territoire de boue gelée 
vaguement recouvert do mousses 
et do lichens, où rivent les Esqui­
maux.

La voix populaire...
ajLiLUjiJLaJi a tui s a a a a s a iLiLSUULa

Les bergers
Je viens de lire, dans le numéro 

du PHOTO-JOURNAL du 10 mare 
1949, un article sur la pénurie de 
bergers d’expérience dans l’ouest 
canadien et dans certains Etats 
de l’ouest américain. Je connais 
très bien ce métier, l’ayant prati­
qué pendant plusieurs années, 
après être sorti diplômé de l’école 
des bergers et moutonniers de 
Rambouillet (France). Ensuite J’ai 
été mis en apprentissage avec un 
vieux berger, sur les hauts pla­
teaux du centre de la France, et, à 
17 ans, Je conduisais seul, aveo 
l’aide de trois chiens de berger, 
800 brebis. A cette époque, en 
1928, à la suite de mésentente dans 
ma famille, J’ai émigré au Canada 
où J’ai repris le métier en Colom­
bie britannique.

Le métier de berger comport# 
de grandes responsabilités et un# 
grande expérience, surtout fi l’é­
poque de l’agnelage. Surtout dans 
un troupeau de 1,500 fi 2,000 bêtes. 
Il arrive quelquefois 40 fi 60 petite 
dans une nuit. Sur ce nombre II y 
en a que leurs mèrea ont abandon­
nés, d’autres qui ont été adoptés 
par certaines brebis qui n’ont pas 
encore agnelé.

Le matin II s’agit de mettre tout 
en ordre et d’obliger celles qui ont 
abandonné leurs petits fi les pren­
dre, et tout cela, au moyen de plu­
sieurs stratagèmes connus seule­
ment par les bergers d’expérience. 
Je les connais tous. Le berger doit 
savoir faire manoeuvrer ses chiens 
pendant les déplacements du trou­
peau. Le berger doit avoir aussi 
quelques notions de médecine vé­
térinaire et de chirurgie.

Le salaire de $75 fi $100 par moi# 
est insignifiant pour un berger qui 
a une famille à faire vivre, surtout 
au prl* où est la vie.

J’ai Ifiché le métier et me suio 
acheté une terre que J’exploite mol- 
méme. Je fais le triple qu’à con­
duire des troupeaux de moutons, 
et ce n’est que pour, arriver bien 
Juste fi faire vivre ma famille ho­
norablement.

Et pourtant le métier de berger 
dont Je connais tous les secrets 
exerce sur mol une attraction In­
vincible. J’ai la nostalgie de celt# 
vie contemplative.

G. de Mauraige, 
St-Fulgence (rang St-Louis), 

Cté Chicoutimi (P.Q.)

Les ouvriers et l'impôt
Monsieur le rédacteur,

Monsieur P.R., de Mont-Joli, ad­
met que la feuille d’impôt est bien 
faite. Je me permets de lui dire 
que 50 pour cent des ouvriers sont 
obligés de payer 2 dollars pour 
faire remplir leur formule. Elle est 
bien faite, cette feuille d’impôt, 
c’est une merveille, n’est-ce pas?

Mol comme vous, et tout le mon­
de, payons de l’Impôt; la diffé­
rence, c’est que vous prenez votr# 
pilule avec du miel, tandis que 
nous, nous la prenons aveo du 
fiel. Vous êtes un optimiste qui 
dépasse les bornes du bon sens.

P.R., de Mont-Joli, dit que nou# 
avons un bon standard de vie. 
Comment se falt-ll que dan* un 
pays débordant de richesses, on 
enregistre des centaines de mil­
liers de chômeurs qui manquent 
d’argent et ne peuvent acheter le 
nécessaire. Nous avons un bon 
standard do vie, n’ect-ce pas?

Voici, d’après mol, le remèdef 
l’argent a été créé par l’homme 
pour se plier aux exigences de 
l’homme. Or, al ça ne marche plut, 
c’est parce que l’homme, dans no­
tre système actuel, est obligé de 
se plier aux exigences de l’argent.

La guerre a apporté *un peu de 
prospérité chez. nous. Pourtant, il 
y a des moyens plus «Impies et In­
finiment moins cruels d’assurer le 
prospérité d’un pays.

Durant In crise d’avant-guerre, 
les entrepôts débordaient de pro­
duits et tout le monde devait a# 
priver parce qu’on ' n’avait pas 
d’argent. Cela prouve que notre 
mauvais système financier mène le 
monde A la famine au moment mô­
me où un pays regorge de rlchea- 
ses de toutes sortes.

C’est Idiot de croire que le gou­
vernement a besoin de l’Impôt dea 
salariés de moins de 8,000 dollar# 
dans notre paya al riche en ressour­
ces naturelles. René Camlrand, 

Rlmouaki.
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PAR PIERRE GASCON
I.a question <ies relations entre 

patrons et ouvriers en est une de 
grande actualité. Certains événe­
ments récents, grèves, nouvelles 
lois ouvrières, etc., ont soulevé de 
vives discussions. Des courants 
d’idées contraires s’affrontent con­
tinuellement et de plus en plus.

Les ouvriers sont organisés en 
unions et en syndicats et sont une 
force sur laquelle il faut compter. 
Parmi ces syndicats et unions, un
f;rand nombre favorisent le soeia- 
isme d’état, tandis que d’autres 

favorisent l’entreprise privée.
C’est cette montée d’idées nou­

velles qui a fait penser aux patrons 
qu’ils devraient s’unir, tout com­
me les ouvriers. Non pas pour les 
combattre systématiquement mais 
pour arriver à des ententes devant 
satisfaire et les patrons et les ou­
vriers.

C’est ainsi que naquirent quel­
ques associations patronales, dont 
l’A.P.I., l’Association Profession­
nelle des Industriels, qui réunit un 
grand nombre de patrons do la pro­
vince et qui a été fondée dans un 
esprit entièrement social et avec 
un but bien précis do collaboration 
palîonale-ouvrièro.

L’A.P.I. vient do convoquer une 
réunion d’urgence pour le 11 avril. 
L’A.P.I. croit de son devoir de 
prendre cette initiative do réunir 
tous les industriels. On désire que 
les patrons se rencontrent pour dis­
cuter librement des problèmes de 
l’heure ot pour prendre les déci­
sions qui s’imposent. *

“A cette réunion” nous dit M. 
J.-G. Lamontagne, directeur géné­
ral do l’Association, “nous traite­
rons principalement cinq questions 
d’actualité.

“D'abord, y un? collsbors- 
tion suffisante entre les employés 
«t les patrons dans l’industrie? 
Comment assurer cotte coopération 
Bécessaire ?

“Deuxièmement, quelle attitude 
prendre devant les réclamations 
Constantes do salaires plus élevés, 
alors que le coût de la vio est à la 
liaisss et que l’on demande partout 
Bne réduction des prix?

“Troisièmement, quelle attitude 
•dopter concernant certaines récla­

mations particulières d’unions ou­
vrières ?

“Quatrièmement, comment pré­
venir lesgrèves?

“Enfin, que! est le moyen d’éta­
blir un équilibre nécessaire entre 
les organisations ouvrières et pa­
tronales ?

A cette réunion a été invité M. 
Thomas Lhoest, ingénieur-conseil 
et industriel do Belgique, un ora­
teur de grande réputation, qui con­
naît à fond les problèmes sociaux 
de l’industrie au Canada, comme 
dans les divers pays d’Europe. M. 
Lhoest, représentant officiel de 
l’A.P.I. h la Conférence mondiale 
des Associations patronales, vient 
spécialement de Belgique pour cette 
journée.

“A ces réunions" continue M. La­
montagne, "les patrons auront 
l’occasion do discuter librement et 
franchement. La seule façon de 
régler ces problèmes est ik) les 
attaquer do front.

"L’A.P.I. n’entend pas opposer 
les patrons et les ouvriers. Elle 
veut juxtaposer les deux corps 
pour établir un équilibre nécessai­
re. Elle veut aussi obtenir la col­
laboration de tous.

"Tout en étant obligé de protéger 
et de défendre les droits des patrons, 
l’A.P.I. s’intéresse immédiatement 
à tous les éléments humains de 
l’entreprise. Ses membres consi­
dèrent Je travailleur comme une 
personne humaine. Ils veulent le 
traiter avec justice, tout en tenant 
compte des circonstances particu­
lières.

"Enfin, 1» grand but de l’Asso­
ciation est d’instaurer un ordre 
social chrétien (l’A.P.I. s’adresse à 
tous les industriels chrétiens, pas 
seulement eux cetboHfjucs) eu re- 
christianisant l’entreprise. Elle 
veut défendre l'entreprise privée 
contre le communisme et le socia­
lisme parce que le patron seul, ne 
peut offrir une défense efficace.”

L’A.P.I. veut en fait appliquer 
dans l’entreprise, la doctrine sociale 
do l’Eglise, doctrine basée sur les 
commandements de Dieu, donc sur 
la loi naturelle écrits dans le coeur 
dos hommes.

Au sujet du bill No B, qui a sou­

A Pinstar de Pierre et Mesrie €mrie
mm

Jiif'•: •

mr";> -, *_ ^
M

ipi

1 1 àmm

wmmmm
«

ÜlliliÉ
\ >A , . <!>■'

Mil

> (Cliché l'huto-Journnn
La faculté des Sciences de l'université de Montréal annonçait récemment la nomina­
tion de Mme Simone Rouault au poste de "chargée de cours en physique". Mme 
Rouault est venue au Canada avec son mari, qui, depuis octobre 1945, occupe le poslo 
de directeur de l'institut de physique de l'université de Montréal. Nous les voyons 
ici tous deux photographiés dans leur laboratoire à l'université. Mme Rouault est née 
à Orléans, en France. Elle a obtenu, de l'université de Paris, son baccalauréat de 
l'enseignement secondaire, les certificats de mathématiques générales, physique géné­
rale, mécanique rationnelle, chimie générale, chimie physique, sa licence d'enseigne­
ment des sciences physiques et son diplôme d'études supérieures de scjcnces physiques.
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La Fédération horticole du Québec vient de se choisir un nouveau bureau de direction. 
M. W.-H. Perron (ci-dessus) a été élu président, poste qu'occupait précédemment M. 
J.-O. Asselin, président du comité exécutif de Montréal. Le rapport du secrétaire si­
gnale une forte augmentation dans le nombre des membres de la Fédération. Ils sont 
aujourd'hui 4,396. En plus de son concours annuel de boîtes de fleurs, la Fédération 
a eu son exposition et ses concours locaux. 22 sociétés ont tenu des expositions et le 
nombre des exposants fut de 2,115. On souhaite que les concours de boites de fleurs 
se multiplient dans la métropole et dans les environs. Les autres directeurs de la Fédé­
ration sont: président honoraire, M. J.-O. Asselin; 1 er vice-président, M. Henry Teus- 
cher; deuxième vice-président. M. Cari Thuck; secrétaire. M P -E. Cannon; tréso- 
sier, M. C.-C. Hobbs. Les directeurs sont: MM. Jacques Rousseau, J. Â.-C. Buthcl, 

" J.-O. Sénécal, R.-K. Cadwalhahed, J.-P. Héroux et E. Winch.
levé de vives discussions, l’A.P.I. 
regretta qu’on n’ait pu arriver è 
uno entento pour apporter des mo­
difications qui s’imposaient. L’As­
sociation entend faire connaître 
son point de vua plus clairement 
dans un mémoire qu’elle présentera 
bientôt au Gouvernement provin­
cial.

Lo prochain congrès annuel de 
l’Association se tiendra h Québec, 
au mois de novembre prochain. La 
réunion du 11 avril prochain ne 
tient pas lieu de congrès.

La prochaine conférence Interna­
tionale déni associations patronales 
aura lieu à Rome du • au 10 mai 
prochain. Une importante déléga­

tion de l’A.P.I. se rendra probable­
ment dans la Ville éternelle pour 
cet événement. On prévoit que 
Pie XII y prononcera un discours 
do grande importance sur les rela­
tions patronales et ouvrières.

La devise de l’Assoclatioa est 
"Tirons Franc",
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Vingt mille papillons très rares disparaissent de
Sa plus riche collection entomologique du monde
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7Jix qu'un visiteur entre chez monsieur Le Moult, il 
ai>crçoit des échantillons de papillons et, sur l’épaule du 
collectionneur, Crou-Crou, la tourterelle qui est son 
inséparable compagne depuis plus de treize ans. Mais si 
la porte ressemble à toutes celles de l’immeuble, ce n’est 
réellement qu’en apparence. C’est en effet une véritable 
porte de coffre-fort, car elle est en acier, du moins à 
l’intérieur. C’est que la collection de monsieur Le Moidt 
est d’une extraordinaire valeur, puisqu’elle est évaluée 
à deux cent millions de francs, dans son ensemble. Mais 

la porte n’a pas su la défendre contre le vol.
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Madagascar figurait dans la liste des pays que monsieur 
Le Moult devait visiter en détail, car cette ile française 
possède des papillons d’une extraordinaire beauté. C’est 
justement un papillon de Madagascar que nous présente 
M. Le Moult, V" Act is Comètes", de la famille des sutur- 
niidés. Ces papillons lui auraient été volés en grand 
nombre, parait-il, pendant une absence de trois mois. Ce 
papillon, avec ses deux grandes queues, exige de grandes 

précautions lors du transport.

Un entomologiste distingui, 
possédant une collection de pa­
pillons d’une extraordinaire ri­
chesse, s’est fait voler vingt mille 
de ses papillons représentant une 
valeur de 23 millions de francs.

Monsieur Eugène Le Moult, qui 
habite au 4, rue Duméril, à Pa­
ris, est en effet le possesseur de 
la plus belle collection de papil­
lons du monde et la perte qu’il 
vient do subir lui est particuliè­
rement sensible, non seulement 
parce qu’elle prive sa collection 
de spécimens extrêmement rares, 
mais encore parce que chaque 
spécimen représente beaucoup de 
mal, beaucoup d’ouvrage.

C’est en effet monsieur Le 
Moult lui-même qui a capturé 
chacun des papillons do sa collec­
tion, Or cela représente des voya­
ges dans toutes les parties du 
monde et des expéditions innom­
brables sous tous les climats et 
plus spécialement dans les pays 
tropicaux et subtropicaux.

11 est bon de signaler que le 
célèbre entomologiste mit cin­
quante ans à compléter sa collec­
tion ou plutôt à la constituer, car 
il est bien certain qu’une telle 
collection ne saurait jamais être 
absolument complète.

Chaque papillon représente 
donc un travail acharné et sans 
aucun doute d’innombrables aven­
tures. On peut citer comme exem­
ple de l’activité do ce collection- 
neur, le fait que dans certain pays 
de l’Amérique du Sud M. Le Moult, 
contraint de se faire assister dans 
la chasse aux papillons, n’hésita 
pas à s’assurer parfois les services 
de forçats évadés L’un d’eux, un 
de ses meilleurs chasseurs <le pa­
pillons, fut un jour dévoré dans 
la jungle, par un fauve, alors qu’il 
cherchait des papillons On voit 
que le métier de collectionneur 
n’est pas sans présenter des dan­
gers qu’on n’attribue pas généra­
lement h cette occupation appa­
remment paisible

En outre, il faut aussi savoir 
que ce n’est pas tout que d’attra­
per un papillon. Il faut aussi 
l’étaler, le préparer, ailes éten­
dues, empalé par le thorax, afin 
qu’il figure en beauté dans les 
vitrines Mais alors les soins 
doivent être constants pour em­
pêcher les mites do dévorer le 
papillon desséché et l’humidité de 
le détériorer

Le collectionneur croit que le 
vol aurait été commis par deux 
de ses assistants, qui connais­
saient la valeur des pièces déro- 
bées.

La production anglaise
L’indice de la production in­

dustrielle a monté de 2 points en 
novembre, établissant un nouveau 
record de 29 points au-dessus de 
la moyenne de 1946. L’indice des 
industries de transformation (à 
l’exception de l’exploitation des 
mines et des carrières, du bâti­
ment et de l’entreprise en général, 
et des services d’utilité publique) 
a également atteint un nouveau 
sommet d’après-guerre, soit 132, 
ou 3 points au-dessus d’octobre, 2 
points de pins qu’en septembre 
(record précédent) et 9 au-dessus 
do novembre 1947.

La production houillère, se ré­
tablissant a la suite des vacances 
des Fêtes, a donné, durant les b 
premieres semaines do l’année, 
386,009 tonnes de plus que durant 
la période correspondantte de l'an 
dernier. La production sidérurgi­
que, en janvier, a aussi souffert 
des vacances, mais la production 
de janvier 1949 a atteint un ni­
veau qu’on n’avait jamais connu 
â l’époque corresponaunte. La pro­
duction du fer en gueuse a aussi 
atteint un niveau plus élevé qu’il 
y a un. an.
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Malgré l’éigc et un certain embonpoint, M. Le Moidt de­
meure un homme d’une extraordinaire activité. Ses 
voyages sont innombrables, ses expéditions sous tous les 
climats ne se comptent plus. Mais il y a aussi son travail 
au bureau, l’étalage des papillons et les soins èi leur pro­
diguer sans cesse. Quoi d'étonnant à ce que son bureau 
soit encombré de papillons? Et l’on y retrouve Crou- 
Crou, la tourterelle qui ne quitte jamais l’infatigable 

collectionneur.
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Dans ses voyages, scs expéditions de chasse aux papillons, 
l’entomologiste devait recourir aux services d’indigènes. 
Il lui arriva même de prendre à son emploi des forçats 
évadés. L’un d’eux, celui qui apparaît ici, fut parmi l'un 
de scs meilleurs chasseurs de papillons. Mais cette 
chasse n’est pas sans grands dangers. Ce forçat fut en 
effet dévoré dans la jungle, au cours de son travail.

(Photos Angcnc Intercontinentale).
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Une famille de musiciens fonde une
rv fanfare de jeunes" de 6 à 18 ans

Les Mossing habitent à Régina, sur la rue Osler, en®^7ïtl dernier, ^assistance

ajoute Mme

plein centre du quartier résidentiel. Le maître de la maison, 
Bernard, conduit la fanfare des "Regina Lions Junior" et sa 
femme, Bess, joue le saxophone.

Comme leurs parents, tous les^ 
enfants Mossing sont des must 
clens: leur fille Isabel, 24 ans, 
joue le piano et le cornet îi pis­
tons; leur fils Basil, 27 ans, joue 
le trombone: D’arcy, un autre fils 
de 11) ans, est planiste et fait de 
Renseignement, il Joue aussi du 
trombone, tandis que le fils ben­
jamin, Robert, joue le piano et la 
Clarinette.

La pratique de ces instruments 
par toute la famille se fait réguliè­
rement tous les Jours dans le sous- 
sol de la maison, qui n’est pas h 
l'épreuve du son . . . , “Cependant 
aucun voisin no se plaint,” dit 
Dime Mossing, "car notre voisi­
nage est composé de gens qui font 
partie de la fanfare et qui s'y 
Intéressent.”

• Un métier absorbant
La fanfare des "Lions Junior” a 

pris une place prépondérante dans 
la vie à Régina; les doux Mossing, 
père et mère, y consacrent tout 
leur temps.

"Lorsque Bernard devint direc­
teur do la fanfare MD12, dans l’ar­
mée, je pris en main la fanfare 
dos Jeunes ici,” dit Mme Mossing. 
Elle était à l’époque la seule fem­
me directrice de fanfare dans tout 
le Canada. "Lorsque mon mari 
lut libéré du service militaire, il 
reprit ses fonctions et m’engagea

comme assistante,'
Mossing.

Les membres de la fanfare tra­
vaillent beaucoup et ils prennent 
part aux festivals musicaux; en 
outre, ils se commanditent eux- 
mêmes partiellement.

"Chacun dos jeunes Instrumen­
tistes donne une contribution heb­
domadaire d’un dollar," dit Mme 
Mossing. "Ils organisent deux con­
certs annuels ainsi qu’un “tag-day" 
autorisé par la ville et, en plus, 
ils acceptent dos engagements ex­
térieurs.”

Subventionnée par les parents et 
par le "Lions Club” local, la fan­
fare s'occupe particulièrement du 
problème des finances et en dis­
cute souvent aux assemblées. Le 
nouvel uniforme porté par les 
membres de la fanfare — couleur 
violet agrémenté de passementerie 
dorée — a coûté la somme de 
$:S,G00. Iis comptent gagner cet 
argent en faisant des tournées de 
concert dans les villes environnan­
tes. Les citoyens do Régina disent 
que Mme Mossing est très fière 
du succès do la fanfare des Jeunes. 
Pendant la saison d’été des con­
certs sont donnés dans le parc, 
tous les dimanches soirs.

"Sitôt que les services religieux 
ont pris fin, la fanfare parade jus­
qu’au kiosque et Joue jusqu'il dix 
heures du soir,” dit Mme Mossing.

Des cinéastes angîaïs
aident ëes Africains

Dix jeunes techniciens ont quitté l'Angleterre pour l'Afrique, le mois 
dernier, afin d'enseigner leur art aux Africains.

Choisi à cause do leurs aptitudes 
sociolopie, anthropologie et psy­

chologie, ils s’occuperont particu­
lièrement do millions. d'Africains 
Qui n’ont jamais vu un film.

Les gouvernements intéressés 
leur indiqueront à l’avance les su- 
jota d’ordre éducatif, technique, 
médical ou social qu’ils veulent 
présenter h la population, et les 
techniciens détermineront, de con­
cert avec les Africains eux-mêmes, 
la meilleure façon do présenter ces 
sujets.

Par la suite, ils enseigneront 
nux Africains à faire ces films eux- 
mêmes, mais ce ne sera pas avant 
longtemps.

L'Angleterre affecte $80,000 par 
finnée h cotte entreprise on vertu 
tlo la loi sur la mise en valeur et 
le bien-être des colonies.

Parmi les membres de l’équipe, 
on remarque Geoffroy Innés, au­
tour d’un film d’une heure sur la 
paralysie infantile, h l’intention 
dos médecins, et qui a obtenu une 
médaille d’argent au festival inter­
national do Venise; Homish Lau- 
fie, photographe et scénariste; Nor­
man Spurr, (iui a été directeur du 
servico cinématographlquo du gou­
vernement nigérien; et J.-W. Ho- 
Vitson, maintenant employé à l’U­
nité coloniale du film dans le Ke- 
»ya.

attei­
gnit presque le chiffre de 10,000 
personnes.
O De six à dix-huit ans

L’Age des Instrumentistes varie 
de G «A 18 ans; ce sont des élèves 
des cours supérieurs, intermédiai­
res et élémentaires.

"Ceci rend le problème des dis­
tractions et des fêtes quelque peu 
compliqué,’’ admet Mme Mossing.

"Mais," ajouta-t-elle, "les mem­
bres aînés dansent, les plus jeunes 
ont des fêtes organisées, il la Noël, 
et tous s’entendent très bien en­
semble.’’

Les répétitions ont Heu dans les 
écoles de Davin ot do Strathcona, 
sur l’invitation do celles-ci.

"Autrefois ces répétitions se fai­
saient dans notre cuisine et le 
réfrigérateur en porte encore la 
trace," dit Mme Mossing, en riant. 
Elle prétend que 17 musiciens avec 
leurs instruments, entassés dans 
une cuisine, ne peuvent répéter 
ensemble sans laisser des marques 
de leur passage ....

Les parents dont les enfants veu­
lent se joindre à la fanfare hési­
tent parfois à donner leur consen­
tement, parce qu’ils craignent que 
les études soient négligées au pro­
fit de la fanfare. Mais Mme Mos­
sing n’est pas de cet avis et elle 
apporte comme argument de dé­
fense, l’assertion des professeurs. 
"Ils nous disent,’’ assure Mme Mos­
sing, "que les répétitions musicales 
stimulent les enfants et que cette 
étude en groupe, dans une am­
biance agréable, est très salutaire 
au développement moral des en­
fants. Il est très rare qu’un élève 
membre do la fanfare soit retardé 
dans ses études; c’est plutôt le 
contraire qui se produit.’’

"Et puis,” ajouta cette musi­
cienne A cheveux gris et aux yeux 
bruns, "une profession comme la 
nôtre n’implique pas forcément que 
la famille ait à en souffrir dans

i -a ;i

(Photo Cnnnda Wid«)

Mme Alexander-Bernard Mossing, qui partage avec son 
mari les fonctions de chef de fanfare.

son orKanlsntion quotiillonno. Jo 
suis mie bonne cuisinière ot le 
ménage do notre maison se tait 
avec la coopération de nous tous. 
Si un d’entre nous doit ee rendre 
à une répétition, alors les autres 
assument la tûcho de laver la vais­
selle . .

Los citoyens do RégUia approu­
vent en tous points leur fanfaro 
formée do jeunes. Et pour citer 
!e maire Garnet Monzles: “Cetto 
fanfare donne A tous les enfants 
doués pour la musique uno excel­
lente chance do ce produire ot 
d’arriver il quelque chose.”

smm,
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CANADIENS
ALLBR ET RETOUR PAR TRAIN, VOITURES ORDINAIRES 

Pour renseignements et réservations :

CANADA-VOYAGE enrg.
15 est, BERNARD - CR. 0109—le soir AT. 0963

Un dictionnaire 
des couleurs

On prépare en Angleterre une 
documentation unique dans son 
genre ot qui va constituer une 
Véritable innovation. Il s’agit d’un 
dietionnuire des couleurs pour la 
décoration intérlcuro. Il ocra pu 
blié souo los ausplcoa du Conseil 
do la couleur, qui n donné hier 
Soir des renseignements sur cetto 
nouvelle documentation A la fols 
artistique et commerciale. Le dic­
tionnaire contiendra dos échantil­
lons normaux do 278 couleurs dif­
férentes, qui seront illustrées sur 
des surfaces claires ou mates, 
ainsi que sur du tissu à poil. Cha­
que couleur aura un numéro de 
renvoi. Il a fallu sept ans do rocher- 
ebos et do consultations pour pré­
parer cot ouvrage.

LE CIVISME 
S’ejtiftiefeaÂ deaeâ/eé cÂoieà/

Gardez-les sous clef
Les cnmhriolenrs ne respeelent personne. 
Malgré tout, il est surprenant tie consr 
ta ter le peu do soin que nous prenons 
do nos biens. Nous no voudrions pas 
nous constituer des tentateurs avoués; 
cependant, nous faisons trop souvent 
de notre foyer, une voûte do sûreté;

Combien plus sage et plus sûr il est do 
soustraire il des mains indignes, noire 
argent, nos bijoux, obligations ou va­
leurs négociables. Notre quiétude 
d’esprit est plus grande. Et simultané­
ment, nous réprimons le crime et faisons 
oeuvre do "CIVISME”;

Voux pouvez participer à ect effort de service public. Prenez note do 
quelques petites choses qui, à votre avis, rnnt.ribucnt au civisme.

Publiée sous les auspices îles fabricants de la

BIERE BRADING
XHE BRADING BREWERIES LIMITE»

€>:/« série u annonces est conçue thins le but d'aider à fuira tic votre localité le 
meilleur tics endroits oil unis intissicz vivra.

RADIO-CARABIN: Soyoa eux écoute* loue le* mercredi* soir* do 9 b 10 hr*. CBP Montréal ot la réseau français do Radio
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Visions de

Pâques

LL'S CHAPEAUX de ce 
printemps sont plus jolis 
que jamais. Ils sont de for­
mes très varices, de pailles 
et de tissus nouveaux et lé­
gers, brillants et soupirs. 
Les jardins qui les ornent 
mêlent des fleurs de toutes 
sortes, grosses, moyennes 
ou très petites, de teintes 
extrêmement varices, ri­
ches et harmonieuses, et qui 
paraissent toutes d’un na­
turel frappant. Le gracieux 
modèle présenté ci-dessus 
se nomme “Intoxication”. 
C'est un turban fait de taf­
fetas mauve et bleu-gris, et 
exécuté d'une main savante 
et d’une façon charmante.

Chapeaux 
féminins 

et gracieux
a * ☆

Pailles
légères
☆ ♦ ☆

Tissus
souples

a * ☆

Fleurs
délicates
et variées

*■*<**

Teintes
printanières

44

ut\t\ù lfj CuAiSU MO­
DELE, on a utilisé vue 
paille shantung vert lime, 
teinte qui produit un effet 
ravissant avec les pétales 
aigue-marine qui sont po­
sées sur le bord et prises 
dans un filet aussi vert 

lime.
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"HORIZONS BLEUS”, est le nom donné à ce gentil J 
bonnet en paille bleu ciel, garni de dahlias bleus, de lilas, 
d’un ruban de taffetas de la même teinte et d’un léger 
drapé piqué au corsage par un bouquet de ces mêmes 

fleurs.
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DELICIEUSE CREATION nommée "Souffle printa­
nier qui porte bien son nom, avec sa forme en diaphane 
tulle rose corail et scs guirlandes de roses et de lilas 

posées avec art et grand goût.
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j printanières | 
que | 

j les couturiers1) 
| français | 

\ suggèrent \ 
\ à la i

Canadienne

(A.L.A.)(A.L.A.)
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CHRISTIAN DIOR — Robe de foulard de soie vert d 
■petites impressions blanches. Jupe ligne "trompe Y oeil" 
en panneaux flottants taillés en biais. Grand chapeau 

relevé et coupé en paille anglaise noire.

NINA RICCI — Robe ligne aérienne en foulard vert 
olive à pois blancs. Gracieux drapé aux épaules, jupe 
droite et étroite. Tunique-tablier indépendante. Grand 

chapeau de crin noir garni d’une rose thé.
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I (A.L.A.) .

JACQUES FATH — iîofts de flannelle gris 
tourterelle, garnie de boutons sur le devant 
du corsage, au col et aux poches. Effet de 

poches, élargissant les hanches.

(A.I..A.)
JACQUES FATH — Robe en foulard impri­
mé "marbre" gris et blanc, ùnprcssions très 
fondues, caractéristiques de la modo de prin­
temps. Effets de pointes au col, au revers.

i‘ ■ ■ •'•••• • A;->>yv.'./.vXv . .. .* i/i.t...........

(A.L.A.)
JACQUES FATH — Robe en lainage beige,
coupe blouse d’infirmière. Gros noeud sous 
le cou, poches décollées, grand collet, boutons 

sur le devant, large ceinture.
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Pour
Vaprès-midi, 

Vheure 
du thé, 

du cocktail 
ou du 
dîner
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AV^C Î7W£7 iïOfiB à wa>i- 
c/i«s très courtes ou sans 
manches du tout, des gants 
unis, courts ^et ajustés au 
•poignet, comme ceux-ci, se­
raient charmants. Ce mo­
dèle est en peau de teinte 
pastelle et pour obtenir un 
effet plus toilette et plus ori­
ginal, on porte avec ces 
gants, deux bracelets au- 
dessus du coude et un autre 

entre le gant et le coude.

CETTE NOUVELLE CREATION de Paul Chanut est 
très effective avec un costume uni, et idéale pour le thé. 
Le poignet bouffant gui accentue ce gantelet obtient sa 
ligne nouvelle grâce à un bouton gui le ferme à la partie 

la plus étroite.

LES GANTS, avec leurs brode­
ries, leurs poignets accentués, 
leurs riches cuirs ou tissus, et 
leurs détails délicats et fantaisis­
tes, redeviennent l'accessoire par 
excellence qui sert à rehausser la 
toilette, à embellir l’ensemble du 
costume et h éclairer la silhouette.

Pour cette saison, le principal 
accent se trouve dans les poignets 
qui adoptent une ligne très efflnéa 
d’abord, puis une forme très pro­
noncée avec un bouffant ou un vo­
lant. Autrement dit, Ils prennent, 
eux aussi, la taille de guêpe qui 
caractérise la mode dçs costumes 
printaniers qu’ils accompagnent.

L’harmonie des teintes est aussi 
Importante et neuve. On suggère 
particulièrement la teinte coquille 
d’oeuf avec les lainages, soles et 
cotons naturels; le vert avocado 
avec le marine, le brun ou les tons 
dorés; le blano et le blanc-gris, 
pour après cinq heures.

N'oublions pas de noter les gants 
du soir, venant do Parla, agrémen­
tés d’élégants poignets en Chan­
tilly brodé de sfqulns.

POUR CELLE gui préfère un genre sport, voici un 
modèle élégant et pratique fait de peau pour le dessous 

et de tricot au crochet pour la surface supérieure.

CES GANTS semi-longs, en 
kid français, simples et 
lavables, rehaussent et 
égayent la plus riche toi­
lette, avec le joli motif brodé 
gui les ornent Ici, ils appor­
tent une note élégante a un 
costume foncé, accompagné 

d’une cape de vison.

---------— 7
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PHARMACIES

h
VAPO-DÉSODORISATEUR

Lo plus nouveau dôsodorisateur 
fait disparaître l’odeur 

des aisselles l
Notez ces détails do fabricattoni 

Nouvelle bouteille en thermo-plastique. 
Vaporisateur spécial dam la bouteille.

LA BOUTEILLE tW'4P ^

LEGER
CENJRE:

1551 est, rue Ste-Catherine 
.1870 est, rue Ontario —

EST:

4785 est, rue Ste-Catherine 
3883 est, rue Ontario —

FR. 1156 
AM. 8890

CL. 3661 
CH. 1194

Pour remplir VOTRE COMMANDE POSTALE, Indique* 
d'un les articles que vous désirez, le tout vous sera 
expédié C.O.D.
Adressez: 1551 est, rue Ste-Catherine, Montréal 24, P.Q.

M cipsulM $125
« «>«"•» *250 

120 “p»»"» ,428

- Æ VITAMINES DANS 
müu N ENCAPSU LÉ

M'DAY
Capsules -

MULTI Vif AMI NIQUES 1.00, 2.00, 3.50,‘ 15.00

Un Parfum ;: 
d’une .Françhè 
TCoquetterié^

CES Vitamines DITES "de l’Huile de Foie de Morue”
SONT AGREABLES AU GOUT

Demander tes

Cheque comnrlmô do Vitttmlnae A et D 
tnarquo ONE-A-DAY contient autant do 
vitamines A et D quo 1H cuillerée h thé 
d'huile do foio do moruo ordinaire. 
Agréable*—elles ne laloeent pas do goût 
do poimon dnna la bouche. Et, 
remarquez lue pris abordable», quoique 
ce soit In qualité employée pour 
brdonnancoo.
10 compdmét, 60c.i 90 comprlaéi, SI.35«

180 comprimés, S2.50

é VITAMINES DANS UNI CAPSUll
Demondox loo Caneuluo Multlvitamlnl» 
r^uoa marqua ONE-A-DAY qui ootv» 
tiorment 6 vitaminen cnscntlolloo.
24 captolot, Si.25« 60 capsulof, 12.30*

120 capsulât, S4.25

ie]»ome]*|oay I
OHEIMMT

COMPRIMÉS l

Unissons-nous pour aider à vaincre le Cancer

^>ici

Nouveau î 

Ktuleux!Helena
rubinstein maquillage fondation

fondation "Silk-Tonc

lit Cetto fondation de toi* liquid* donne à 
votre peau l’apparence de la soie—la sensa* 
tlon do la soie—la beauté durable de la toitt 
Fait- instantanément partie intégrante de 
votre peau. Une çloiro pour toutes les peaux 
-—tout particulièrement pour le# peaux 
sèches. 1.75

fondation 'Sllk-Tllm
i

t . . Un. fondation do soi. crémeuse—

ri U dureté ou l'allure graisseuse d« 
fondation an pain. S'étend plus 
zapidement plus facilement. Voua serez 

mèrveillées de sa texture soyeuse, da 
sont port léger ... da aa facilité il con­
server é la poudra sa fraîcheur des 
baurea durant. 1.S0

Silk-Tone et Silk-Film dans six teintes 
auparbaa et distinguées Hache), l’each- 
btoom. Mauresque, Crackerjack, Rose 
Beige, Suntan s'harmonisant avec la 
beauté spectaculaire de la soiot Paa 
d'éponga pour l'appliquerl Ane» 
séchage! Paa d’eant

TABLETTES 2$* QQ*

POUDRE
ANTACIDE

59, l19

M
pàte à dents

INTV’S

2S5t 
ms m*

muAitsm

POUDU
A DENTS

(oatanint de

ACHETEZ LE

Gros Format
. “ de

>U -OxO

Âbsorbine Jr.
Soulage vite l 

*112 
i;r.*2-î2

votre ESTOMAC, vo­
tre FOIE, vos REINS, 

en absorbant & Jeun un 
GRAND VERRE dnLUht- 

i nés OROC. Vous êtes 
déslntoxlnué #»t #*n r»1<»r»
pour une* dure Journée. 
Enu nilnéralo de table et 
de régime pour toute la 
famille. AOREADLE, AD- 
CALINE, DIGESTIVE. 
ECONOMIQUE (moins 
de 3 sous la pinte).

LITHINB^

19*

• Arrll* U tnstflri- 
0m in iltttOau

• UX tint «fflcKS 
l■•n■u•utf■Ru/• 
*ai fprostfta.

• N'Irritera pu te

tuo, ri a'ablraira 
il Huât.

Jura (1 ones) 45c 
Jirre (2 once) C9o

: IK'l KODO-RUB

P&im i

Pour les Bébés, loa Enfanta, 
les adultes — .50 

Agit à la façon d'un Cataplasme

PILULES ROUGES
50c la boife ou 3 pour $1.35

PILULES ftf®RO!
50c la boite ou 3 pour $1.35

ROBOL (Constipation)
35c la boite ou 3 pour $1.00

S’il eat dca jours oh voua n'oaea envisager votre miroir et, en 
constatant l'état de votre peau, voue regrettea d'avoir déposât 

la trentaine, Cream Concentrate eat tout à fait ce qu'il vous 
faut. Crème émolliente, elle contient les hormones que l'on 

trouve dans une peau jeune, et qui font parfois défaut h une 
peau plus vieillie. Accordcz-hil votre confiance. Serve»*

voua en fidèlement. Pendant votre sommeil, elle concourt* 
Il chasser de votre figure la trace des ans.—$.r>.00.

* aas iuie-Uaia*NsU *»d* Ufcw IMlaaife.
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EXERCICES APPROPRIES — Il vaut mieux choisir 
plusieurs mouvements faciles et nécessaires pour v.otre 
personne que d’adopter un exercice exténuant qui vous 

ferait plus de tort que de bien.

Un, deux... 

Un, deux, 

trois...
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CET EXERCICE SEMBLE plus facile à exécuter qu’il 
tic l'est en réalité, car il requiert que le tronc soit penché 
jusqu'au sol, les bras au-dessus de la tête; puis, il faut 
revenir en se poussant avec les bras et balancer à 

droite, puis à gauche.

WmW
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SI VOUS POUVEZ rejoindre votre nez avec les genoux, 
en prenant cette position, vous no serez pas loin d’avoir 
une taille parfaite. Beaucoup auraient avantage à es­
sayer cet exercice et sentiraient chaque jour un réel 

progrès.
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BEAUX MOLLETS — 
Pour avoir de beaux mol­
lets, l’exercice que pratique 
ici Lynne Baggett est ex­
cellent. Il consiste simple­
ment à se lever très haut 

sur la pointe du pied.

Pour réduire leu mollets, t’as- 
«eoir par terre, les Jambes allon­
gées en avant et droites. Prendra 
un orteil do chaque pied dans cha­
que main et les ramener vers soi. 
Recommencer plusieurs fois.

Ou encore, pincer une main de 
chaque côté d’une porte et en sa 
tenant bien, élever les orteils aus­
si haut que possible, jusqu’il ca 
qu’on sente la tension dans les 
rmrscies de ia jambe.

Un autre moyen de développer 
te mollet est de se tenir debout, la 
main gauche appuyée au mur, da 
côté. S'élever sur la pointe du 
pied gauche, enlevant le pied droit 
du sol. Revenir en première posi­
tion, at répéter du côté droit.
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Pour amincir la taille, voilà un exercice qui fera des 
merveilles, si vous le pratiquez consciencieusement, 
c’est-à-dire si vous vous étendez et touchez le point re­
quis de la bonne façon. Pieds écartés, bras gauche élevé 
au-dessus de la tête, pencher'le corps à droite et glisser 
la main droite sur la jambe le plus bas possible. Répéter 

inversement.

ICI, IL S’AGIT de garder le dos arqué et les jambes très 
droites, tandis que les bras se relâchent de façon à 

permettre un balancement du corps par en avant.
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CET AUTRE EXERCICE efficace vous aidera certai-

•Si;;!',
TyjfcyH*-

nement à perdre phtsieurs livres. Essayez sans vous 
forcer, de vous rendre dans cette position et de retourner 

le plus lentement possible, sans secousse.
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Le printemps de Cannes
Le printemps de Cannes empiè­

te sur l’hiver. Le soleil n’a,pu at­
tendre le 20 mars pour vernir les 
feuilles neuves qu’il fait sortir de 
leurs gaines brunes et colorer les 
anémones, les roses et les glycines. 
Il est là alors qu’on ne l’attend 
pas encore, comme un visiteur im­
patient. Et chacun remet à l’ar­
moire le manteau rendu inutile 
par la douceur et souvent la cha­
leur anormale du temps.

Ainsi accourt-on vers lui de 
tous les angles de l’univers où la 
brume est soeur du brouillard, la 
pluie fille de la nuée, pour se ré­
jouir sur la Croisette cannoise de­
vant la mer chantante, sur son 
port, ou chercher l’ombre dans les 
ruelles pittoresques du Suquet, 
s’égarer dans les mimosées sur les 
monts environnants, courir vers 
ses villages, perchés comme des 
nids d’aigle.

Les trains, les autos, y condui­
sent l’Europe entière, des capita­
les les plus éloignées. Les paque­
bots des deux Amériques ont choi­
si la baie de Cannes pour des es­
cales nombreuses, car Cannes bruit, 
ainsi que Babel autrefois, des ac­
cents de tous pays.

Mais c’est aussi que des hommes 
avertis ont imaginé d’ajouter aux 
fééries de la nature, en créant un 
Casino et des fêtes do plein air 
et des sports, tout ce qui peut spi­
rituellement et physiquement, sa­
tisfaire les tendances vers les plai­
sirs divers, des hivernants qui 
s’ennuieraient et s’amolliraient aux 
ardeurs solaires en demeurant sé­
dentaires.

Aux bains, aux régates, aux 
petites croisières vers Saint-Hono- 
rat ou Sainte-Marguerite, à la 
chasse ou à la pêche marinière, 
aux courses vers les restaurants 
engageants, ils ont joint, pour 
l’après-midi, les courts des Clubs 
de tennis, deux golfs, un à Mou- 
gins, un à Mandelicu, sous les pins 
parasols, au bord de la Siagne, des 
batailles de fleurs, une exaltation 
de mimosas qui embaument la 
ville: et pour les soirs prolongés 
en nuits interminables, des spec­
tacles sous les lustres brillants 
dans le hall du Casino, avec at­
tractions, des comédies, des bal­
lets, des opéras et opérettes, des 
concerts et des récitals à son thé­
âtre. Tous les comédiens en renom 
y paraissent. Tous les virtuoses 
enchanteurs y soulèvent l’enthou­
siasme.

La Semaine américaine s’est 
terminée sur un concert qui unis­
sait le 27, le classicisme au jazz, 
avec Jasha Horenstcin, Julius Kat- 
chen et Elisabeth Wisor. Jacques 
Thibaud achèvera le mois musical 
en participant au concert classique 
de Charles Bruck.

Puis avril connaîtra les specta­
cles de la Quinzaine Culturelle Uo- 
mantique qui sera annoncée dans 
une conférence d’art par M. Mau­
rice Bedcl, président de la Socié­
té des Gens de Lettres.

Pâques entendra avec “Chanson 
d’Amour” les plus célèbres pages 
de Franz Schubert évoquées dans 
cette opérette sous la baguette de 
Louis Beydts. L’Opéra a promis à 
Cannes ses ballerines-étoiles. La 
Comédie - Française, des chefs- 
d’oeuvres de Musset: “Les Nuits". 
“On ne badine pas avec l’Amour" 
qui sera monté sur la place du Su­
quet, au-dessus de la ville, par ses 
meilleurs artistes diseurs. Rafael 
Kubelik dirigera un concert d’or­
chestre à Plie Saint-Honorat, au 
pied de sa grosse Tour. Le jardin 
d’une grande villa particulière 
•’ouvrira aux Muses de la Poésie, 
du chant, de Ninon Vallin, et de 
la Danse qui apparaîtront dans la 
verdure sur'un fond de mer bleue.

Et le printemps de Cannes, épa-
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Améliorai 
F votre appa­

rence, Jouissez 
vousaussl d'une 
belle taille aux 
lignoa harmo­
nieuses. Los

PILULES POSSNES 
donneront à votre 
poitrln* cotte ron­
deur et cotte fer- 
metAtl rochorcfi6oe.

PILULES PERSANES
tl.OOfa boite, 6 boite* pour 15.00. Dan* toute* 
lo* bonne* pharmacie* ou expédiée* franco par 
la mail*, sur réception du prix. I

Pilule* 
v Persane»,

Sodili
*s rmfclts Pmat j
M,m H—i Dna, EU, I

Madrid -t-ar*.

Une production-record 
de l'acier en Angleterre

durant lo mois ouvrable le plus 
court — suit une expansion qui

Le mois dernier, la sidérurgie anglaise a dépassé tous ses records 
de production, alors que les travailleurs des aciéries ont atteint l'équi­
valent d'un rythme annuel de 16,176,000 tonnes, et c'es la première fois 
dans leur histoire qu'ils vont au delà du niveau de 16 millions.

Ce record tout récent — atteint®________________________________
s’ost produite au cours do toute 
l’année 1948, à la seule exception 
du mois do vacances de juillet. Il 
se compare au rythme annuel do 
1S,760,000 tonnes do novembre, lo 
mois antérieurement le meilleur et 
dépasse d’un million do tonnes le 
rythme annuel réalisé en février de 
l’an dernier. La production de fer 
en gueuse, lo mois dernier, s’est 
faite au rythme annuel de 9,422,000 
tonnes, comparativement à 9,169,- 
000 tonnes en février 1948.

noui, irradiant de toutes ses fleurs 
nu jour, de ses lumières au soir, 
en chantera encore de galas, aux 
Ambassadeurs et chez Brummell 
l’élégance nouvelle qui pointera, 
elle aussi, sur la grâce rénovée 
des femmes en société, passant 
dans ses salons, dansant sur ses 
parquets ou sablant à ses tables, 
dans la gaîté, les champagnes par­
fumés et mousseux de France.

Une femme, son enfant dans les 
bras, se jette sous un train
New-York. — Lo station de métro d'Union Square, centre 

commercial aux abords de la Me rue, est toujours remplie de 
personnes qui vont à leurs emplettes vers trois heures de l'a­
près-midi. Dans cette foule s'avançait une jeune femme tenant 
une fillette de cinq ans par la main. Quand la rame de métro 
déboucha du tunnel, la femme prit la fillette dans ses bras, 
l'embrassa et se jeta tête première devant le train dont les 
roues lui passèrent sur le corps.

Le Conducteur appliqua led freina® —...............................................................
d’urgence, la foule poussa un cri del moyen qu’on put rejoindre lo mari, 
frayeur, des femmes perdirent con-|ouvrler soudeur, qui était parti 
naissance. On trouva les corps del pour son travail A 7 h. 20 du matin, 
la mère et do l’enfant sous to qua- Il expliqua A la police que sa 
trlùmo wagon. Dans lo sac A main femme avait r ibl une opération U 
de la femme, la police trouva une y a un an et que. depuis, elle pa­
on voloppo adressée A M. et Mmo|raissalt très nerveuse, mats no 
Edouard Balisky. C'est par ce semblait pas on mauvaise santé.
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//Dédé le Fou" est le roi de la fantaisie au tambour
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"Dédé le Fou", qui est le seul et 
unique tombour-musette du monde 
en son genre, remporte en ce mo­
ment, à Montréal, un succès sons 
précédent. Cet authentique Pari­
sien a été également surnommé 
"Dédé l'Américain" dans la capi­
tale française, parce qu'il est le 
premier dans la confrérie des clo­
chards à être venu en Amérique, 
Il y a une dizaine d'années. Mais 
c'est actuellement son premier 
voyage au Canada. Nous voyons 
Ici un échantillon des extraordinai­

res dons de mime de Dédé.

Longtemps clochard professionnel, "Dédé le 
Fou" Interprète d'expérience les sentiments 
et les sensations de celui qui aime bien la 

bouteille !

^ ri 1 [ !
Pastor André est le vrai nom de 
"Dédé le Fou" qui, depuis dix-huit 
ans, accompagne l'accordéoniste- 
chanteur Mimile Prud'homme, le 
roi du bal-musette à Paris, dans 
son répertoire. Justement sa chan­
son s'intitule Ici "Elle avait une 
plume, plume, plume . . ." Dédé y 
ajoute des fleurs et toute Ig suavité 
Ironique de son visage — c'est un 
numéro empreint d'une extraordi­

naire fantaisie.

Photos de Marcel Lafontaine 
Texte de Serge Deyglun
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Cet opulent barbu est Dédé le montagnard. 
Mais il a beau dire: "Halte-là ! Les mon­
tagnards sont là", il ne fait peur à personne. 
Comme on le voit, Dédé ne ménage pas ses 
forces, ou cours des trois spectacles qu'il 

assure dans la soirée.

Mozart avait du génie. "Dédé le Fou" aussi. 
Gageons qu'on n'a jamais entendu la "Flûte 
enchantée" Interprétée de la sorte, cor Ici 
la flûte est une baguette de tambour... 
*et le son sort de l'accordéon de Mimile.

Le public applaudit. "Dédé l'Américain" 
mérite bien son surnom, en saluant avec un 
air de "vamp" blasée. Mais quand II a fourni 
•on effort durant près de 30 minutes, Dédé 
• affale, à bout de souffle, sur ses tambours, 
comme on peut le voir dons la photo du centre.
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LES PYGMÉES ONT ACTIVÉ LE FEU DE 
LEURS FOURS À MÉTAUX. CE FEU 
DEVIENT UNE MENACE. TOR ÉCHAPPE 

DE JUSTESSE À LA CHALEUR QUI SE 
DES MINES.

P
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POK EST FOU DE JOIE À LA VUE DE 
SES ENNEMIS EN FUITE. ALBERT, LE /.- .... 
CHEF DES MINEURS, EST ENVIEUX fji 
DE LA PUISSANCE DE POK.

MAIS, TOR N'EST PAS HOMME A 
ABANDONNER LA LUTTE. IL 
ORDONNE À LUC : "DIRIGE TOUS 

NOS BÂTONS MAGNÉTIQUES 
VERS LES TUNNELS QUI 

CONDUISENT AUX 
MINES".
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GUY MURMURE A 
USEï "H. FAUT ENLEVER 

LE BÂTON MAGNÉTIQUE 
A POK, LES REBELLES YONt 

TOUT DÉTRUIRE ET SE DÉTRUIRE »• 
EUX-MÊMES"..

............. ■;...

MAIS, PENDANT QUE 
TOR LUTTE POUR LUI-MÊME,
GUY DOIT BRAVER UN SÉRIEUX 
DANGER: "VITE, LISE SAUVE-TOI, JE 
VAIS ESSAYER DE CHASSER LES FLAMMES".

Semains orocliaina ■ BRASIER
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S
T-CiELAIS est un petit ha­
meau de montagne. Com­
me tous les hameaux, vu 
de loin, avec ses quelques 

maisons basses éparpillées au­
tour du clocher, il donne l'im­
pression d’une couvée de pous­
sins blottis sous les ailes d’une 
grosse poule grise à crête d’ar­
gent.

On y accède par une route 
coupée dans un bois de mélèze, 
où lièvres et perdrix abondent, 
►ous l’oeil tolérant des monta­
gnards, surtout friands de gros 
gibier. Une /ois sur la côte, on 
a le paysage devant soi, comme 
une lithographie de cartq pos­
tale. Les petites maisons sont 
coquettes avec leurs murs chau­
lés, leurs pignons de bardeaux 
rouges, leurs clôtures de passe- 
roses et leurs ormes en parasols 
au-dessus des ruches alignés 
dans la bordure du potager. 
Quelques troupeaux de moutons, 
mêlés de chèvres, paissent çi et 
là sur les pentes, car les pay­
sannes, outre l’apiculture, ont la 
réputation d’excellentes artisa- 
iios par les beaux tapis de laine 
qu’elles tissent au cours des lon­
gues veillées d’hiver, lorsque les 
hommes s’enfoncent dans les 
chantiers de la forêt.

Si vous êtes dans leurs bon­
nes grâces, on vous invitera à 
voir leur trésor, à manger une ga­
lette au beurre, avec une tasse de 
lait chaud, tout en vous racontant 
l’histoire de Poitevin, le bracon­
nier, avec des variantes plus ou 
moins fantaisistes, selon l’ima­
gination de chacun.

Jamais ce hameau pour la 
belle simplicité de ses habitants 
et pour ses coutumes pittores­
que.-. Quand on sait bien les re­
garder, la plupart des villages 
du pays, sous leur charme ar­
chaïque, nous entraînent dans 
un inonde d’épopée. Us nous par­
lent délicieusement d’une époque 
révolue et qu’on se plaît parfois 
ii regretter. Oui, l’âme de la 
vieille France palpite encore 
dans ces contrées du St-Laurent!

Lorsque j’y vins pour la pre­
mière fois, en entendant parler 
d’une croix que Poitevin aurait 
plantée sur les bords du ravin de 
l’Aigle, je ne pus m’empêcher de 
songer à ces épisodes de monta­
gnes dont Bordeaux a si joli­
ment le secret, et je résolus 
d’aller voir le vieillard.

Sur un plateau, d’où l’on avait 
une vue superbe de la mer, il ha­
bitait une espèce de chalet qui 
ne payait pas de mine, je vous 
l’assure. Il se dressait sur un 
fond de bois sombre, entouré de 
champs rocailleux. On était en 
automne, c’est-à-dire à l’époque 
où l’orgie des couleurs flambo­
yant es cède la place aux brouil­
lards et aux pluies glacées. Au- 
dessus d’un jardinet saccagé, la 
carcasse d’une corneille se ba­
lançait au bout d’une perche. Le 
vent gémissait lugubrement et 
j’eus l'envie de rebrousser che­
min. Mais la vue de la mer loin­
taine me retint un moment, puis 
j’entendis le vieux qui, fumant 
sa pipe sur le perron, m’inter­
pellait déjà d'un mot de bien­
venu:

—Approchez, mon p’tit m’sieu, 
approchez, v’nez m’voir, j’man- 
gc pas l’inonde, j’ai p’us d’dents.

C’était bien l’homme qu’on 
m’avait décrit: belle charpente, 
encore droit, la bouche creuse et 
l’oeil malicieux. On ne lui don­
nait pas son âge. Je savais qu’il 
avait eu une jeunesse tourmen­
tée, qu’il avait boudé son curé 
pour une simple question de pla­
ce de banc et que si les siens 
avaient toute liberté de pratiquer 
leur religion, lui-même, qu’il avait 
île longues années, n’avait pas mis 
h* pied à l’église. Passionné de la 
montagne, il avait voulu trans­
mettre cet attachement à ses 
fils, trois géants comme lui, sou- 
ides (h* muscles, de l’intrépidité 
plein le coeur et de la mélancolie 
farouche au fond des yeux. La 
guerre lui prit le premier, mort 
a Courcelettes dans la fameuse 
bataille du 22e régiment. Le deu- 
vîi-mo Ti-Mjirr marié à une 

de pêcheur des l!er.-de-!a- 
Mndeleino, élevait son sixième 
enfant, tout en prenant soin du 
vieux. Quant à Julien...

Poitevin soupira et détourna 
son rofrurd vers les cimes, là où 
l’on entend le elinhut des oi- 
eeaux de proie. Et comme lu nuit 
enccrelnit le cliulet, il m’invita & 
le suivre dans une Krande pièce, 
propre, simple et ({aie. Un Krand 
feu de brunches pétillait dans la
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[ Le fils du braconnier 1
de la Société des Ecrivains canadiens

cheminée. Malgré mes protesta­
tions. je dus partager leur sou­
per de famille: une épaisse ome­
lette au lard, du pain frais et do 
la confiture.

—C’est pas comme chez vous, 
mais c’est d’bon coeur.

Une fois les enfants couchés, 
de helles têtes blondes que j’eus 
plaisir à taquiner en leur offrant 
des sous, là bru alla chercher 
une bouteille de vin et deux ver­
res qu’elle déposa sur la table, 
puis elle disparut à son tour et 
nous laissa veiller seuls au coin 
du feu.

—Quant à Julien, m’sieur, 
y’est en ville. J’ai ben dlapei- 
ne, j’aimerais autant le savoir 
mort que de l’voir où qu’y est. 
Mais qu’est-ec que vous voulez, 
c’est la vie... Y’en a qui vien­
nent au monde pour manger d’iu 
volaille et d’autres pour s’endur­
cir les- mâchoires su’ d’là vache 
enragée. J’ai pas r’tourné là- 
haut dopu’s que j’ai grimpe la 
croix, comme je l’avais promis. 
J’sors pas. J’crains 1’monde, par­
ce que, vous savez, l’monde, 
c’est malin, ça vous fait r’sou- 
venir de c’que vous voulez ou­
blier.

—Comme moi, fis-je, gêné par 
la tournure de la conversation.

—Non, vous c’est pas la mê­
me chose. Vous vivez pas icitte, 
j’peux vous dire n’importe quoi 
et d’mnin vous s’rez pas là pour 
me rappeler ma faiblesse.

—Si cela peut vous soulager, 
parlez sans crainte, mon ami.

H parla d’une voix basse, 
courbé, ies coudes sur les ge­
noux. !1 parla longtemps. J’ap­
pris qu’il ne vivait pas richement 
mais qu’il vivait heureux, satis­
fait de son sort. Tromper la sur­
veillance du garde-chasse, ten­
dre des pièges aux bêtes, ruser 
avec la loi, flâner dans la mon­
tagne, telle était la trame de son 
plaisir. Il aimait le risque, l’a­
venture, la vie sauvage et sans 
contrainte aucune’.,Julien l’accom­
pagnait, parfois en maugréant, 
mais le vieux attribuait sa mau­
vaise humeur à son nouvel 
amour. Car lorsqu'ils descen­
daient trafiquer leurs peaux de 
castors en ville, ils eiWJrofitaient 
pour s'arroser la goide et’ se di­
vertir avec les amis. Julien avait 
rencontré la Louise, une payse 
en service chez un avocat, et ils 
s’étaient convenus dès le premier 
coup d’oeil. Il la fréquenta un 
certain temps, puis elle revint â 
St-Gelais pour y préparer son 
trousseau, ia noce devant se fai­
re â la St-Jean d’été.

Un jour, deux étrangers sur­
vinrent, accompagnés d’une jeu­
ne femme séduisante, et qui priè­
rent le garçon de les guider dans 
la montagne. L'un se disait col­
lectionneur, l’autre photographe 
et ils désiraient se renseigner sur 
l’habitat et les moeurs de la fau­
ne régionale. L'expédition dure­
rait quinze jours, tout au plus. 
Comme ils y mettaient la forte 
somme, Julien accepta. Toute­
fois, Poitevin se demanda si 
c’était l’argent ou le sourire en­
gageant de la belle jeune fem­
me qui avait décidé son gars à 
les suivre. La Louise, pour sa 
part, en ressentit comme une 
morsure au coeur. Elle se confia 
à la mère de Julien, qui parta­
geait ses craintes et son inquié­
tude. Ayant rejoint son mari 
dans le jardinet, où il sarclait 
son tabac, elle s'ouvrit de ses 
pensées:

—T'aurais pas dû, mon hom­
me, laisser partir l’gurçon avec 
les étrangers. J’sais pas pour­
quoi, mais y m’discnt rien de 
bon. surtout la femme qui est 
fardée comm’ une garce!

— Miiicgucuxi pourquoi le 
r’tourner i’sang en eau dooudin? 
répondit Poitevin en s’épongeant 
le front. C’est p’us un enfant, in­
quiète-toi pas. Y va r’vonir avec 
un beau magot pour payer su no­
ce et s'acheter une belle carabi­
ne flambant’ neuve.

—Tu penses rien qu'à ça, le» 
fusils et les pièges, reprocha la 
vieille en chiffonnant le coin do 
son tablier. C’est tout c'qui comp­
te pour toi. On vit pas en monde,

on vit dans not' trou, comme des 
taupes. Si tu pouvais te décider 
à lâcher ton braconnage... L’bon 
Dieu est patient, y’u toléré à 
v’nir jusqu’à c’t’heuro, mais fais 
attention, quand la chaudière 
est pleine elle’ renverse.

C’était la première fois que sa" 
femme osait lui tenir un pareil 
langage. Mais elle n’en pouvait 
plus de patienter, de pleurer en 
cachette, de taire la peine qui la 
consumait à feu lent. Elle avait 
soudain comme un pressentiment 
que la date de l'échéance appro­
chait, que le malheur allait fon­

dre sur eux comme une bordée 
de grêle qui massacre tout sur 
son passage.

Poitevin baissa la tète et, 
pour la première fois, il envisa­
gea, lui aussi, la détresse de leur 
situation et comprit l'égoïsme, la 
brutalité de sa conduite.

—Va, femme, reprit-il en l'at­
tirant à lui, va préparer ta sou­
pe. J'vas tâcher d’arranger tout 
ça.

La quinzaine écoulée, Julien ne 
revint pas. Puis' des semaines, 
des mois passèrent; on organisa 
des battues sans relever de tra­
ces du disparu. Poitevin songea 
qu’il avait été dévoré par les 
loups et la mère s’apprêtait à 
coudre un losange de crêpe aux 
habits du dimanche, pour porter 
son deuil, lorsqu'on le vit réap­
paraître un soir d’automne, mai­
gre, décharné, les vêtements en 
lambeaux. 11 expliqua qu'il s’était 
égaré par delà la frontière, sans 
donner plus de dctaails sur son 
aventure. On le sentait nerveux, 
acariâtre, comme rongé par un 
ulcère qui le plongeait dans un 
mutisme d'où personne ne pou­
vait le tirer, ni sa mère,, ni la 
Louise. 11 sortait de nuit pour 
aller s'enivrer chez un trappeur

v\ OUl.il uc m ’’uugussc .

Lu Louise, voulant en avoir le 
coeur net, l’attendit une fois 
jusqu’à minuit, à la barrière du 
chalet. Lorsqu’ele entendit son 
pas butant sur les cailloux, lors­
qu’elle vit son ombre émerger 
d'un rayon de lune, elle se préci­
pita vers lui et s’écria en l’enla­
çant:

—Arrête, Julien, c’est moi, la 
Louise, j’ai affaire k te parler.

—Qu'est-ce que tu me veux?

—Il faut que tu me dises ce qui 
s'est passé dans la montagne.

II se mit à rire, sans répondre.
—Pourquoi me fuis-tu depuis 

ton arrivée? C’est cette femme 
qui t’a enjôlé? Tu ne parles pas? 
Tu ne veux pas me répondre? 
Est-ce que tu ne m'aimerais plus, 
Julien ?

—J’ai rien à dire, fit-il brus­
quement en lui dégageant les 
mains de ses épaules. Laisse-moi 
tranquille.

—Puisque c’est comme ça, je 
n’ai plus qu’à refaire ma valise 
et à m’en retourner en ville, ajou­

ta la Louise, d'une voix étouffée 
de larmes.

—Vas-y il tu veux.
—Tu vas le regretter, Julien. 

On expie toujours le mal qu’on 
fait aux autres. On l'expie sur la 
terre.

—Bonsoir.
Son cri résonna Jusqu’aux étoi­

les. Il gravissait le coteau du 
chalet, les mains dans les po­
ches, comme un homme obsédé 
par une idée fixe et qui sème le 
trouble dans l'âme de ceux qui 
le regardent souffrir sans pou­
voir deviner la raison de sa souf­
france.

La vieille ne dormait pas. Elle 
eut connaissance qu'il refermait 
la porte, mais elle s’étonna de ne 
pas l’entendre enlever ses bot­
tes de cuir, comme à l’ordinaire, 
il monta l’escalier du grenier et 
le plancher se mit à craquer, de 
la commode à la fenêtre, et de la 
fenêtre à la valise placée au pied 
du lit.

—Ecoute, vieux, l’entends-tu 
marcher? On dirait qu'y fouille 
dans les tiroirs, qu’y prépare 
quelq’chose... Lève-toi donc et va 
lui parler... On peut pas rester 
comme ça, ça m'fait mourir... Tu 
bouges pus? Âuruis-lu peur de 
ton garçon 7

Oui, Poitevin avait peur. Il re­
doutait que cette explication ne 
provoque une fissure profonde, 
une séparation pire que la mort. 
Et puis il s'accusait d'être le 
grand coupable. Avait-!! fait son 
possible pour comprendre l’ûmc 
de son enfant? Il avait péché 
en lui inculquant ses idées, ses 
goûts, ta passion, en le contrai­
gnant à cette existence sauvage,

Il se sentil entraîné dans le vide el poussa un cri horrible I
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à ce métier de hors-la-loi, cou­
vert de risques perpétuels.

Croyant tout le monde endor­
mi, Julien redescendit dans 
cuisine, le dos chargé d’un ha- 
vrcsac. Mais pensez-vous qu'un ■ 
mère puisse dormir lorsqu’elle 
sait qu’un de ses enfants est on 
péril? Non. La vieille s’était le­
vée, elle épiait ses gestes par !a 
fente de la cloison. Elle le vit 
ouvrir la porte et descendre le 
perron, paralysée par l’émotion, 
ne pouvant faire un pas ni ouvrir 
la bouche pour essayer de le re­
tenir. Alerté par sa femme, l’oi- 
tevin réveille Ti-Marc. Us s’ha­
billèrent chaudement et, pre­
nant leurs fusils, ils se mirent 
à la poursuite du fugitif.

Julien connnisait tous les rac­
courcis qui mènent à la corniche 
du ravin. C’est vers là qu’il se 
dirigeait, la casquette rabattue 
sm- les yeux pour se garantir des 
éclairs. Il avait bien choisi :-a 
nuit. Avec ça, pas besoin de fa­
nal. Il pourrait repérer le cada­
vre de la femme assassinée au 
cours de l’expédition. Ce crime 
n’était pas le sien, mais il lui 
pesait sur la conscience. Par ail­
leurs, comment eût-il pu l’empê­
cher? Essayez donc de fléchir 
deux canailles, deux voleurs qui 
décident, après un plan bien mû­
ri, de se débarrasser d’une com­
plice et d’un témoin gênant et 
S’arranger l’affaire pour que U s 
soupçons planent sur le guide? 
On l’avait enfermé, dans le camp 
et lorsqu’il parvint à enfoncer 
la porte il était trop tard. Us 
avaient précipité le cadavre dans 
le ravin. Cependant, il aurait du 
prévenir les autorités, faire re­
chercher les criminels qui s’é­
taient enfuis par la frontière; 
mais non, la peur d’ètre mis en 
accusation lui scella les lèvres. 
Ah! comme il avait souffert, 
comme il s’était morfondu d’an­
goisse- et de remords! Et c’est 
le remords qui le ramenait, cette 
nuit, vers le lieu du crime.

Penché sur l’abîme, il en scru­
ta le fond du regard et crut voir 
une forme humaine et des vête­
ments accrochés aux broussail­
les. Il sortit un gros câble et s’en 
noua les reins après l’avoir fixé 
autour d’un chêne. Sautant d’une 
pierre à l’autre, il atteignit le 
bord du roc en pan coupé, quand, 
ayant posé le pied sur une motte 
de terre détrempée, il se sentit 
entraîné dans ie vide et poussa 
un cri horrible! Puis ce fut de 
nouveau le grand silence mysté­
rieux de la montagne.

Les hommes ie trouvèrent dans 
cette position et le retirèrent 
avec précaution. Mais il était 
blessé. La tête avait dû se frap­
per au roc. Sur une civière de 
fortune, on le ramena du logis. 
On fit venir un spécialiste, qui, 
ayant constaté qu’il s’agissait 
d’une commotion cérébrale assez 
grave, ordonna son transport à 
la maison de santé. 11 y est enco­
re. La vieille n’en fit pas long 
par après. Poitevin alla d’nboru 
se réconcilier avec le bon Dieu, 
puis il fit une grande croix de 
bois qu’il chargea sur ses épau­
les et qu’il planta sur les bords 
du ravin.
" —Et la Louise? questionnai- 
je en ma levant pour prendre 
congé.

—Elle a été ben courageuse 
elle aussi.

—Est-elle mariée?
—Non... Elle est soeur de pei­

ne... chez les r’iîgiepses du lion- 
Pastcur!

Quand votre 90S 
vous fait mal
PRENEZ DES

sül
«7

PARCE QUE—
L* mal de do* e«l «cu­
vent dû au main «i* 

fonctionne ment de* reins—et» depuis plus 
d’un demi-siècle, les Pilules Dodd's pour 
les Reins ont aidé i soulager les maux de 
dos en traitant les reins. Achetez des 
Pilules Dodd's pour les Reins aujourd'hui 
à un comptoir de pharmacie. Recherches 
la boite bleue à bande rouge. Vous pouves 
compter sur Dodd’s. 153 F
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JEAI¥ VADLLANT
COMMANDANT, LB JEUNÏ 

HOMME FRAPPE ACTUELLEMENT 
À LA PORTE DE LA CABINE DU 
MAHARAJAH. VENEZ AU PU U 

VITE.

AMI 
NON I

SOUS LA MENACE DE TUER ELIZABETH, 
LE BARON DEBRIS FORCE JEAN VAIU 
LANT À PÉNÉTRER DANS LA CABINi 
DU MAHARAJAH POUR VOLER LE 
FAMEUX BIJOU. JUSTE AU MOMENT 
OÜ JEAN SE PRÉPARE À ENTRER, 
DEBRIS PREND LB TÉLÉPHONE... 'I

JB REGRETTE QUE VOUS VOUS 
SOYEZ ASSOMMÉE, ELIZABETH,
JE VOULAIS SEULEMENT VOUS 

POUSSER. UN PEU DE GLACE VOUS 
Kn RAMÈNERA... ï—

J-JEAN, N'ENTRE 

PAS, C'EST UNE

TRA... J

Tt

'■•■ZA

IC JE CROIS AVOIR ENTENDU LA 
VOIX D'ÉLIZABETH. JE FERAIS MIEUX 
D'EXÉCUTER MA TÂCHE AU PLUS 
VITE POUR ALLER VOIR ÉLIZABETH. 
DEBRIS A LA MAITRISE ABSOLUE Dl 
LA SITUATION. CE VOL N'EST PAS 

b MON AFFAIRE.

QUI 
FRAPPt 
À MA 
PORTE T

C'EST UNC'EST
LE

GARÇON 
DE BORD) 
JE VOUS 
APPORTE 

VOTRE 
TURBAN.

DEBRIS 
AURAIT-IL.

DÉJÀ 
MALTRAITÉ 
ÉLIZABETH ?

HOLD-UP.
J'ESPÈRE 

QU'IL S'EXÉCUTE 
RA AVEC PLUS DE 
CONVICTION QUE 
MOI.

MÆ„
copr. mt. kino rr.ATtinrs syndicat!:, i„t. woru> hights rkhcrvep

JB VEUX LE 
FAMEUX BIJOU. 
DONNEZ-LE MOI 

BT PERSONNE NE 
SERA BLESSÉ.

AH, MON AMI, 

CE BIJOU A 
FASCINÉ BIEN 

DFS VOLEURS.

iç-^.

TU N'ES 
PAS LB 

PREMIER..

DU BEAU TRAVAIL — ALLO, 
COMMANDANT ? ICI, LE 

MAHARAJAH... OUI, ET JB 
VOUS APPORTE UNE AUTRE 

TENTATIVE DE HOLD-UP.

a Suivre

et// 41

mm
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Découpons, faisons dos albums. B B

A la maison, comme chez vous, 
ions doute, on achète beaucoup de 
Journaux et de magazines. Avant, 
on les lisait et puis Ils allaient gros­
sir une pile de papiers do toutes 
sortes, qui attendait qu'un petit voi­
sin vienne avec son "express" pour 
nous en débarrasser. Maintenant 
les temps sont bien changés I Toute 
la famille s'amuse à découper des 
Journaux . .. Cela vous semble cu-

ayant ses propres goûts, sa person­
nalité, en pouvant discuter à fond 
sur un sujet. Je me suis donc inter­
rogé et j'ai découvert que ce qui 
m'intéresse le plus, ce sont... les 
automobiles. Plus tard, je veux être 
garagiste pour en voir beaucoup 
et les réparer. J'ai donc décidé que, 
moi aussi, je ferais un album et dé­
couperais les journaux. Papa achè­
te des magazines avec de grandes

Vous trouverez à la fin de cet 
article mon tableau d'honneur, la 
liste de tous ceux que j'ai décidés 
à faire des albums t

J'ai même deux petites cousines 
qui sont trop jeunes pour avoir des 
rêves d'avenir. Ma tante fait faire 
à l'une un album avec toutes les 
imagos d'animaux qu'elle peut dé­
couper, afin de lui faire apprendre 
leurs noms; l'autre colle sur les pa-

N ' X Kr// ‘ ' V '
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(Oliché PhotoJournnI)
J'ai donc décidé que, moi aussi, je ferais un album avec toutes les images et les articles

qui m9intéressent.

rieux ? Il faut que je m'explique. 
Mo grande soeur s'intéresse beau­
coup au tricot et adore cuisiner. 
Elle découpe tous les articles qui la 
renseignent sur un point de tricot 
ou lui apprennent une nouvelle re­
cette. Mon frère, lui, découpe tout 
ce qui se rapporte au cinéma fran­
çais et colle ses trouvailles dans un 
grand album, un "scrap-book". Et 
maman .m'a fait un album, en réu­
nissant les pages des enfants de 
Photo-Journal /...

CE QUI M'INTÉRESSE LE PLUS 
Alors j'ai compris qu'il fallait, 

dans la vie, do toutes ses forces s'in­
téresser à quoique chose, se pas­
sionner pour quelque chose et tou­
jours se renseigner là-dessus. C'est 
binsi qu'on devient quelqu'un, en

NOMS ÂGES 
ZliihH Arnaud, 10 ans

(inston Bouillet, 12 ans

Guy Jodoin, 11 ans

François Ia'sucut, 9 ans 

Jacques Mnheux, 9 ans

Maurice Maillet, 13 ans 

Odette Fnbillo», 13 an»

Micheline Privât, 9 ans

Mo nique I,efrnn{ola, 10 nnx

Adèle Desrosicrs, 14 mis 

Josette Amuel, 0 nns 
Nicole Fnl>er, 10 «ns

photos d'automobiles dans les 
pages-réclames. Vous Imaginez si 
j'ai du travail i Je commence à con­
naître toutes les marques qui sont 
sur le marché. L'autre jour, j'ai épa­
té mon oncle par mes connaissan­
ces I

TOUT LE MONDE S'Y MET I 
J'ai fait part de ma nouvelle ac­

tivité à mes voisins, à mes cousines. 
Je leur ai dit comme c'était amu­
sant de faire un album, de collec­
tionner les images des choses qu'on 
aime. Naturellement, je m'applique 
à confectionner cet album i les ti­
tres en sont bien écrits, les photos 
bien disposées. En voyant mon 
oeuvre à peine ébauchée, on a 
voulu m'imiter; chacun suivant son 
intérêt, ses rêves, naturellement.

TABLEAU D'HONNEUR 
RÊVES

Devenir «rchitecte

Avoir une écurie

Devenir «vinteur de irrnmles 
lignes
Ktre capitaine de bateau 

Faire du cinéma gui

Avoir un beau jardin

Ktre bien habillée et Dure elle- 
i - - J- ” Tille

Ktre fleuriste

Avoir beaucoup de chat»

Danser
Kcascmhlcr h sa maman 
Jouer sur des scènes

ges blanches de son album tous 
les dessins de fruits et do légumes.

Si tu as bien compris combien il 
est amusant de s'intéresser à une 
chose, tu te décideras toi aussi. Tu 
sais, il faut choisir tôt, car ce sont 
les décidés qui gagnent. Cette cho­
se à laquelle tu t'intéresses, c'est 
celle qui révèle ta vocation et donne 
un sons à ta vie qui commence. Elle 
vaut la peine que tu lui consacres 
quelques heures par semaine I Et 
comme tu montreras avec fierté à 
tes petits enfants ton beau vieil al­
bum, même si les modèles d'autos 
en sont démodés, et que Ton voya­
ge en hélicoptères 1

En attendant, cours t'acheter, 
avec tes économies, un bel album, 
et commence I

ALBUMS QU'ILS COMMENCENT
Garde les cartes postales et les pho­
tos des beaux monuments et des 
maisons modernes qui lui plaisent.
Découpe les images de tous che­
vaux qu’il trouve.
Collectionne les reproductions d’a­
vions.
Tous les modèles de bateaux qui 
naviguent depuis l’antiquité.

Les portraits de tous les acteurs 
comiques.

Tous les conseils Jardiniers qu’il 
peut trouver.

Modèles de belles broderies et d’ou-
VTftjtcÂ uc UtuiicB.

Au lieu d’images, des fleurs séchées 
dans un herbier.
Toutes les belles Images de ces 
animaux préférés.
Photos de danseuses et de ballets.

Des recettes de bonbons.
Portraits d’acteurs et d’actrices.

Le coin des curieux.

Le petit dentiste du crocodile
On a médit du crocodile. Les larmes du crocodile ne sont probable­

ment pas aussi menteuses qu'on le prétend, si toutefois l'animal en verse. 
Mais ce n'est pas Ici la question. Comment le crocodile se nettoie-t-il let 
dents? C'est à cela qu'il s'agit aujourd'hui de répondre.

Il va chez le dentiste comme tout le monde? Non. Dans son cas, c'est 
le dentiste qui vient chez lui. Du moins, à en croire les légendes qui cir­
culent à ce sujet. Légendes que nous ont rapportées les voyageurs des 
Indes et de l'Afrique.

Le dentiste du crocodile est, parait-il, un petit oiseau. Il s installr 
dans sa gueule et, à faide de son petit bec pointu, arrache d entre lu; 
dents de l'hydrosaurien les résidus de viande qui y sont restés et qui fini­
raient, sans son intervention, par gâter les dents du crocodile.

Le crocodile a, dit-on aussi, bon coeur ou, du moins, connaît-il b/eqj 
son véritable Intérêt. Il pourrait refermer tout à coup la gueule et s'of­
frir ainsi un délicieux petit hors-d'oeuvre on avalant le petit dentiste- 
oiseau. Mais il n'en fait rien. Même, s'il lui arrive de fermer la gueule 
le petit oiseau le rappelle au devoir en lui becquetant le bout de la Ion- 
guel Le crocodile rouvre alors docilement sa gueule et laisse à son den­
tiste le temps de terminer sa besogne. En récompense de sa patience, le 
crocodile conserve toutes ses dents jusqu'à un âge très avancé.

Un jeu:
LE MARCHE DE 

CONSTANTINOPLE 
La directrico du jeu dit h sa 

voisine : "Je reviens du marché 
de Constantinople." La voisine de­
mande : "Et qu’y avez-vous ache­
té ?" Réponse : "Du café". L’in­
terpellée, à son tour, pose la mê­
me question à sa voisine. "Je re­
viens du marché de Constantino­
ple. — Qu’y avez-vous acheté ? 
— Une orange." Chacune des 
joueuses doit composer une répon­
se en utilisant- une h une toutes 
les lettres de Constantinople, et 
cela sans hésiter un seul instant. 
Chaque erreur ou chaque retard 
compte un gage.

Lorsque toutes les lettres qui 
composent le mot Constantinople 
sont épuisées, 11 faut choisir le 
nom d’une autre ville.

Les fautes d'orthographe
Chacune des phrases suivant et 

comporte une faute d’orthograplu*. 
En groupant les six lettres eom < 
trices, vous obtiendrez le nom d’uni 
grand musicien du XVIIIe siècle.

L’univers est incomensurable.
Un fan est un jeune cerf.
Le mélèso est un arbre utile et 

ornemental. "En parler sons H 
menteau" veut dire en secret.

Le heure est une chose rare.
Les anciens Chinois portaient U 

nate.
Bontemps, le premier valet de 

Louis XIV, était accablé de de­
mandes et de sollicitations innom­
brables. Il avait l’habitude de ré­
pondre h tous les quémandeurs: 
"J'en parlerai au roi." L’abbé de 
Choisy lui demandant l’heure no 
fut pas peu surpris de s'entendre 
répondre: "J’en parlerai au roi!"

mm*
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DE FAUX ECOSSAIS — Ces deux jumeaux qui voya­
gent par avion sont les enfants de l’ambassadeur du 
Mexique en Grandc-Brèiagne, oîi ils s'en retournent 
après un congé dans leur pays. Pour évater les petits 
Mexicains, Maria-Elcna et son frère, Guillermo-Alfouso, 
avaient revêtu ces costumes écossais. Mais gageons 

qu'ils ne les porteront guère à Londres !
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Développement des cliniques
d'orientation juvénile

La première clinique d'orientation juvénile ouvrait ses 
portes en Angleterre dès 1926. Au cours des treize années 
qui suivirent, l'enthousiasme de quelques psychiatres, pion­
niers en ce domaine, et la propagande du Conseil d'orienta­
tion avaient surmonté l'indifférence et le scepticisme, au 
point que, lorsqu'éclata la seconde grande guerre, il existait 
24 cliniques à personnel complet et 24 à personnel partiel
dans le pays,

La déclaration de la guerre a In­
terrompu le progrès. Les peraon- 
nela se sont dispersés, certaines cli­
niques ont dû fermer leurs portes et 
■le nombre des aspirants dirigeants a

* fortement diminué. Mais la guerre 
is stimulé le mouvement. L’évacua­
tion des enfants de Londres et 
d'autres grandes villes a fait naî­
tre le problème des enfants diffi­
ciles. dans les zones de réception. 
On établit donc des "foyers" pour 
les enfants qui à cause de quel­
que anomalie de conduite ou de 
tempérament, ne pouvaient être 
logés dans des familles. On s’y pro­
posait, non seulement do prendre 
soin physiquement des enfanta, 
mais de leur redonner la stabilité 
«t la confiance, afin de les prépa­
rer à mener une vio normale.

Cos foyers ont eu une grande 
utilité. Ils ont, en outre, fait com­
prendre aux autorités locales la 
signification et la valeur de l’o­
rientation Juvénile, leur Indiquant 
que non seulement Us réforment 
les enfants délinquants, mais qu'ils 
donnent la sécurité aux enfants 
difficiles et Instables qui ne s'a­
daptent ni au foyer ni à. l’école.

Sous le régime de la loi de 1914 
sur l'Instruction publique, chaque 
autorité scolaire doit mettre à part 
les enfants Inadaptés, ce qui com­
porte un service d’orientation Ju­
vénile. Mais les autorités de per-

• sonnel compétent.
Vu l’interdépendance des aspects 

médicaux, éducatifs et sociaux de 
l'orientation, un psychiatre, un psy­
chologue et une assistante sociale 
travaillent de concert A. l’égard de 
chaque enfant: ils constituent l’é­
quipe de spécalistes qui fait le fon­
dement de la clinique.

Il existe aujourd'hui 125 cliniques 
en Grande-Bretagne et ce service 
s’accroît sans cosse. Les trois 
quarts des enfants y viennent du 
Service médical scolaire. D’autres 
viennent d’organismes bénévoles, 
et 2 pour cent des hOpltaux pour 
maladies mentales. Le traitement. 
Il va sans dire, est gratuit, sous le 
régime de la loi nationale de la 
santé.

Afin d'augmenter le nombre des 
aspirants, les autorités scolaires 
paient le salaire aux instituteurs 
A leur emploi, pendant un an d'é­
tudes, dans une université ou une 
institution de formation, qui les 
prépare au rôle de psychologue à 
l’emploi du service d’orientation 
juvénile.

Le service de la 
Santé en Turquie

Les représentants de la division 
Internationale de la santé, de la 
Fondation Rockefeller, étudient. A 
Islamboul, les possibilités d'instal­
lation d’une école ultra-moderne 
d’infirmières dans cette ville.

Le ministre turc de la Santé et 
du Ilien-Ktre social s’est assuré 
les services de doux Instructeurs 
Infirmiers suédois. Ces derniers se 
trouvent déjA A Tatamboul pour y 
surveiller l’entrainement des Infir­
mières A la clinique antitubercu­
leuse Krenkoy.

Le docteur Vins, de l'Organisa­
tion do la Santé des Nations-Unies, 
reviendra en Turquie ces Jours-ci. 
Il visitera les provinces turques, 
pour compléter les observations 
recueillies au cours de son Inspec­
tion de 25 Jours, au mois d'octo­
bre et de novembre 1918.
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RECORD NON BATTU. — Remontant !• fort courant du Mississippi, le remorqueur 
Harry Truman, mû par des moteurs diesel, n'a pu battre le record établi par le fameux 
remorqueur Robert-E. Lee. En 1870, le Lee parcourut 1051 milles en trois jours, 18 
heures et 14 minutes. Le Truman, poussant un# barge chargée de 1100 tonnes de 
marchandises, ne put battre ce record et arriva à destination avec une heure et 16 
minutes de retard. Cette photo fut prise à 80 milles au nord de Memphis (Tennesse).

Le trajet parcouru va de New-Orleans à St-Louis.

Des mouches pour la pêche 
avec des queues de chevreuil

GENEVA (Ohio). — Une jeune femme de 28 ons; Mme 
Marge Belden est à la tête d'une manufacture de mouches arti­
ficielles pour la pêche. Ses mouches sont fabriquées avec des 
touffes prises de la queue de chevreuils. Ces queues, elle se les 
procure des chasseurs et des taxidermistes pour la modique 
somme de 35 à 45c. Mme Belden importe les hameçons de la 
Norvège.

Los affaires vont bien. I/an der­
nier, cette femme entreprenante a 
vendu plus de 250,000 mouches ar­
tificielles. Pour répondre ù cette 
forte demande, elle emploie de 
quatre *\ sept Jeunes filles, bien 
qu’elle soit capable de fabriquer

ses mouches beaucoup plus vite 
que ses employées. En une Journée 
de travail, elle en & fabriqué 320.

Mme Anna Stimac, mère do la 
jeune femme, lave, nettoie et teint 
les touffes do poil et elle est devenue 
fort habile dans cet art.

L'Algérie produira 
de la pénicilline

LAltfério va être à m&me de pro­
duire prochainement de la pénicil­
line.

Afin do permettre de fabriquer 
industriellement en grande quant ité 
ce médicament, une usine va être 
créée dans la banlieue d’Alger.

Les pumas du Texas
ALICE (Texas) — Los lions de 

montagne, qu’or* appelle pumas, 
couguars ou lions mexicains, font 
des ravages parmi les troupeaux 
de chevreuils du Texas. On en u 
capturé huit dans la région, après 
qu’ils curent tué 56 chevreuils.

Pourquoi prendre une chance?
C’est dangereux d’agir ainsi.

Quiconque traverse une rue immédia­
tement b l'arrière d’un tramway, d’un autobus ou 

de tout autre véhicule arrêté, s’expose à un 

accident qui pourrait causer la mort ou des 

souffrances pour toute une vie.

Ceux qui ARRÊTENT - REGARDENT - et ÉCOUTENT

avant de traverser une rue observent les règles 

élémentaires de la sécurité.

Pourquoi prendre une chance?
Ça n7en vaut pas la peine

j
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LA COMPAGNIE DES TRAMWAYS DE MONTRÉAL
M?/X
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GINB, PAS 81 
FORT

PRENDS-LE, PAPA.
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VOILÀ MON HOMME.
JACQUOT, APPORTE LE BALLON À PAPA.

vL.-.ï».:'".’-

PAPA. J'AURAI AUTANT 
POINTS QUE TOI.,'.

OUPI
HÉ I

CHANCEUX D'AVOIR 
ASSISTANT. PAPA

r

*

...

LE BALLON EST RENDU DANS LA 
CUISINE ?

<---------------i—^ l

r %
7$

ü
JE N'AI PAS 
ENTENDU DE 
VAISSELLE 
SE BRISER.

1
Vv* A •' . ^ ;

fl v
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. ■ /

PA- Vf AIE, PAPA, JACQUOT A
PA. f / TROUVÉ LE BALLON.

UN AVERTIS­
SEMENT ÉCRIT 
AVEC DU SANG?

NON, AVEC DU JUS 
DE TOMATE.

BALLON

f ______  > Xh \ \r

«âSïiA'» ATTENTION
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Un jeune mari de 
juges, qui veulent

15 ans obtient indulgence des 
lui préparer un meilleur avenir

Lorsque David Malcarowski sortira de prison il retrouvera une noi> 
velle maison, un nouveau bébé et une nouvelle vie. Los choses serorfi 
bien différentes pour lui,

(Photo Cnnmiu-Wiilc)
David Makarowski

lÉHÉ

MWm

' - -‘s,’

C.'e jeune père de 15 ans avait 
transgressé la loi lorsque les char­
ges familiales lui avaient semblé 
trop lourdes il porter. Se trouvaut 
sans travail il Toronto. U s’était 
mis à cambrioler. Le juge lui in­
fligea une peine de 31 mois de 
prison, mais la Cour d'appel de 
l'Ontario, trouvant son cas digne 
d'attention, réduisit la sentence ù 
un an de prison.

C'est sur l'intervention du révé­
rend J.-Lavell Smith, de l’église de 
Nations, de Toronto, que cette ac­
tion fut prise. "Ces jeunes gens 
ont plus besoin de conseils que de 
punitions,” dit-il. Il trouvait le cas 
IVIakaroivskl particulièrement Inté­
ressant à ce point de vue. Ce jeune 
homme marié à 15 ans, et père 
quelques mois plus tard, avait tou­
jours été victime des circonstances 
et n'avait connu qu'une-vio de fa­
mille bien pauvre. Il avait espéré 
trouver dans le mariage la sécu­
rité qui avait manqué Cl ses années 
premières.

• L'abandon du bébé
Mais la sécurité espérée ne dura 

guère lorsque le manque d’argent 
se fit sentir. Le jeune couple dut 
songer à abandonner le bébé et lui 
trouver un autre foyer. L’enfant 
fut donc légalement adopté avant 
leur départ de l’ouest canadien.

Lorsque Makarowski emmena sa 
jeune femme fl Toronto, il se mit 
immédiatement en quête d’ouvrage 
et s'adressa Cl plusieurs garages, 
car il ne connaissait que la méca­
nique de l’auto. Mais aucun garage 
ne semblait avoir besoin d'aide-

La main-cToeuvre 
anglaise

mécanicien, en particulier d'un mé­
canicien imberbe . . .

Désespéré, le jeune Makarowski 
commença il pratiquer le vol h la 
tire. Deux fols on 19-18 il dut com­
paraître à la Cour juvénile, et à 
l’ûge de 16 ans, il la Cour crimi­
nelle. Il avait volé une robe, par 
deux fois était entré par effraction 
dans des magasins et on le trouva 
en possession d’outils de cambrio­
leurs.

Pendant, ce temps sa femme vi­
vait seule, à des milles et des mil­
les de sa ville natale, sans urgent 
pour Vivre, apeurée et dans l’at­
tente d'une prochaine maternité.

Les avocats Smith et P. Wright, 
de Toronto, portèrent le cas en 
appel. "Une moins longue punition 
serait suffisante,” dirent-ils, "pour 
que la leçon profite au délinquant 
malheureux. Trente et un mois en 
prison ne feraient qu’endurcir Ma- 
rakowski et en faire un criminel,” 
ajoutèreut-ils en manière d'argu­
ment.

"Le garçon a souffert,” dit 
Wright. "11 a confessé ses crimes 
à la police et maintenant 11 a une 
chance de recommencer sa vie, 
avec l'aide d’un ami. Kn plus 11 est 
important, et dans l’intérêt de sa 
femme et de l’enfant h venir, que 
cette sentence soit changée et la 
peine réduite."

“Si nous sommes trop conciliants 
et pas assez sévères," dit le juge 
Robertson, “il peut arriver que 
Makarowski se fasse une fausse 
idée du crime et croit que, les 
punitions étant très faibles, le mal 
n'était pas si grand.”
9 il saif que le crime 

ne paie pas
"Cela est vrai," dit l'avocat du 

coupable, "mais ce garçon sait 
maintenant que le crime no paie

®------- ------ -------------- :---------------
pac, et, si on le laisse trop long­
temps en prison, il deviendra ré­
volté contre la société et recom­
mencera Ci sa sortie.”

"L’accusé n’a pas grand'chose h 
apprendre des autres criminels en 
prison," dit le juge. "Jusqu’ici, et 
d'après le contenu de son casier 
judiciaire, il u'a pas si mal fait 
tout seul...."

"L’avenir de ce garçon est de 
devenir chef de famille,” dit 
Wright, "mais il ne peut pas en 
être le chef, s’il doit passer tant 
de temps au pénitencier.”

"Makarowski se maria très jeu­
ne et quitta.l’ouest du pays pour 
s'établir à Toronto; mais il n’avait 
pas d’amis et ne pouvait se trou­
ver du travail dans le seul métier 
qu’il connaissait," ajouta l'avocat.

W.-B. Common, l’avocat de la 
Couronne, admit qu’une sentence 
moins sévère servirait mieux le 
but de la justice.

"J'espère vraiment qu’il y a une 
chance do sauver ce garçon,” dit 
le juge Laldlaw. "J’aimerais per- 
sonellcment lui donner une chan­
ce,” continua le juge. “Une peine 
moins longue serait justifiable et 
nous devrions essayer d’aider cet 
homme à se sauver lui-même, si c'est 
possible. Il a do l'entraînement 
comme mécanicien et cela devrait 
lui servir à gagner sa vie.”

"il semble qu'il a été frustré par 
la faillite qu'il rencontra de ne 
pouvoir gagner sa vie honnête­
ment,” dit Common, "alors il se 
tourna vers les moyens malhonnê­
tes, vers le vol, pour pouvoir vi­
vre."

L'avocat Smith, qui n'avait pas 
plaidé l’appel, dit plus tard que 
Makarawoski avait été amené à 
cambrioler par désespoir de ne 
pouvoir gagner son pain et celui 
de sa femme. "Il n’avait personne 
pour le conseiller,” ajouta-t-il.

Le Jeune homme pprge actuelle­

ment sa peine i la prison de 
Guelph. Ontario. Avant longtemps 
Smith espère pouvoir le faire trans­
férer à l'école d’entraînement in­
dustriel de Brampton, où il pourra 
parfaire son métier.

Mme Makarowski est h Toronto, 
où elle travaille comme gouver­

nante pour une dame âgée. Kilo 
économise son argent pour l'enfant 
qu'elle attend et elle compte les 
jours qui la séparent du retour do 
son mari fl leur foyer.

"A sa sortie, le jeune Makarow­
ski trouvera les choses changées 
pour le mieux,” dit Smith.

Le total de la population em­
ployée en Grande-Bretagne, qui 
avait diminué entre la fin de 1947 
et juillet 19-18, s’est relevé en ces 
derniers mois et, fin novembre, 
elle n’était que de 80,000 Inférieure 
au nombre d’un an auparavant, 
l'arm i ce total, le personnel'mili­
taire était moins nombreux qu’il 
y a un an et moindre aussi le 
nombre des ex-militaires en con­
gé de libération qui n’avaient pas 
pris d’emploi. En conséquence, le 
nombre total de gens occupant des 
emplois civils dépassait de 334,000 
(378,000 hommes et 50,000 fem­
mes) celui de décembre 1947.

Dans les industries qui man- 
quent de main-d’œuvre, dans l’ex­
ploitation houillère par exemple, le 
nombre des travailleurs a augmen­
té constamment durant les derniè­
res semaines de 1948, pour attein­
dre 720,300, après être tombé h 
723,700 en novembre. Les indus­
tries de la laine et du coton ont 
augmenté leur effectif ouvrier en 
octobre et novembre; l’augmenta­
tion de 0 p. c. constatée dans la 
main-d’ocuvre du textile au cours 
des onze premiers mois de 1948 a 
été la plus forte, en pourcentage, 
de toute industrie.

DOULEURS
ANTALGINE 

calmo
sûrement 

et
facilement 

les
DÜÜLtÜftS

L'efficacité toute spéciale da l’an- 
tidoulour ANTALGINE est due A 
sa formulo sclontlflqua. Faitos-en 
l’essai et juqoz do son officacité.

ANTALGINE ne déprime pas
Pô rrnU par/oui 25 c, et 75 c,

ANTALGINE

^^OISSEMENTPtWB, 
US BESOINS OU SERVICE

Sir1
* lip.Q-lî’S

100 IMMEUBLES NOUVEAUX OU AGRANDIS 
contribuent à étendre et améliorer le service

«

LA COMPAGNIE 
DE

TÉLÉPHONE BELL 
DU CANADA,

Kn trois ans à peine, malgré la pénurie do 
maiu-d’ocuvre et de matériaux, nous avons 
érigé 50 nouveaux immeubles téléphoni­
ques et considérablement agrandi 50 autres. 
Dans l’ensemble, nous avons aménagé 
444,000 pieds carrés d’espace utile, con­
formément à notre vaste programme d’ex­
pansion et d’amélioration qui a pour but 
de rendre le service téléphonique toujours 
plus efficace.

I.e coût de la construction a augmenté de 
-45% pendant ces trois ans. Jusqu’à présent, 
toutefois, malgré l'augmentation générale

des prix, les taux sont demeurés fondamen­
talement les mêmes depuis 22 ans. Feu de 
services vous offrent autant que le télé­
phone A si bas prix.

Mous avons battu tous les records, mafï 
il reste encore des commandes que noua 
n'avons pu remplir. Nos travaux d'expan­
sion et d’amélioration se poursuivent sana 
relâche en vue d'assurer à tous ceux qui en 
ont besoin le service téléphonique à la fois 
le plus efficace et le moins dispendieux. 
I.'utilité pratique — la valeur — de votre 
téléphone .•iiignieiite sans resse.
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PRINCE
GALANT Harold

Foster

La nuit dernière. Prince Galant a été le »eul 
à dormir; des rires diaboliques et dos cri» 
horribles ont tenu éveillés les compagnons 
do Galant.

VH» l'U'

A Paurore, nos voyageurs poursuivent leur 
route vers lo château de Boguedo. Les 
paysans rencontrés sur la route disent 
qu'ils sont sous l'empire de la peur. Tout 
le monde obéit.

Galant pense: "Cette région est dominée 
par la peur. Pourquoi pas la force, au li<ra 
do la peur î C'est peut-être parce qu'il n'y 
a aucune force. Tous les tyrans qui exploitent 
la pour sont des faibles".

il- -

■'•■via

'Sfr

Enfin, les voyageurs aperçoivent au loin le 
château de Boguedo. Sir Cador tremble en 
racontant à Galant les horreurs qu'il a 
vues ces deux dernières nuits.

Galant se rend résolument à '*

•no porte do la muraille et fait résonner 
Foltfant.

SX/Hs.'l

WÈÊ

9sm

•‘-vf fr

r
U lendemain matin. Galant fait venir de 
'argile, un drap blanc et de la corde 

Il a une Idée.
Semaine prochaine: Combat du feu par fe fee

Galant ne s'attendait pas à une telle 
apparition. Pondant quo Galant recule 
une voix caverneuse dit: "Va-t'en, idiot, 
ou entre et deviens comme moi", B la 
porte se referme.

Galant est profondément secoué et H doit se 
rappeler les conseils de Merlin. Avant de 
se préparer à passer la nuit. Il observe les 
étranges Individus qui font le guet sur
les murs.

Il
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JE NE RETOURNERAI ] 
RIEN. COMMENT FIDO 
MANGE-T-IL LA MÊME 

CHOSE QUE 
NOUS ?

QUELLE SORTE 
DE CON­

SERVES, NAPÎ

UNE NOUVELLE NOURRI­
TURE POUR LES CHIENS 
EN VENTE À L'ÉPICERIE 
DU COIN. J'EN Al ACHE­

TÉ UNE PROVISION 
POUR UN MOIS.

H. FAUDRA LES 
REMETTRE À L'ÉPI­
CIER, FIDO MANGE 
LA MÊME CHOSE 

QUE NOUS.

B(®<®ï

OUI ? DONNE- MOI 
L'OUVRE-BOiTES ET 
TU VERRAS SI MON 

CHIEN EST GÂTÉ 
OU NON

PAS FIDO, N AP; IL 
EST HABITUÉ À VOIR 
SA NOURRITURE VENIR 
DE NOTRE TABLE. C'EST 
TOI QUI ES À BLÂMER.

MANGETENDS?

TU ES 
ABSOLUMENT ET 

PARFAITEMENT 
RIDICULE

TU CROIS? 
NOUS ALLONS VOIR 
LE SOUPER EST PRÊT 
ALORS ASSIEDS-TOI

TU TE TROMPES, NAP;
IL A FAIM, MAIS IL 

VEUT MANGER AVEC 
LA FAMILLE.

INSULTÉ ? H N'A PAS 
FAIM, AUTREMENT 

K. MANGERAIT

NON, NAP, JE VEUX TE PROU^\

VER QUE J'AI RAISON. DONNE 
LA VIANDE À R DO.

NON, MAIS LAISSE LA VIANDE 
LÀ, QUELQUES MINUTES; FIDO 
VA CROIRE QUE C'EST CE QUE 

NOUS MANGEONS.

TU NE VEUX 
PAS ME FAIRE 
MANGER DE 
LA VIANDE 
A CHIEN,
AU MOINS ?

TETE!

TU L'AS GÂTÉ EN L'HA­
BITUANT À MANGER DU­
RANT NOS REPAS. IL 
VEUT QUE SA NOURRI­
TURE VIENNE DE NOTRE 

TABLE.

BAH, DE LA VIANDE 
C'EST DE LA VIAN­

DE, POUR NTM- 
PORTE QUEL CHIEN. 

PENDANT OU APRÈS 
LE REPAS, CETTE 

VIANDE EST 
BONNE.

JE TE LE DIS, NAP, R 
'y EST INSULTÉ. '

,K.:.5jg

ïseâj
Ile*. II. S F.l. Office 
MtNonght SrnJiejite, fne.

PASSE-MOI LES 
PATATES, MICHEL

COUP
GOUP

\AMtC.

mm

!
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MOTS CROISES — No 3
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V K UTICA LEM ENT
1—Formé. — Tribunes des cour­

ses. — Masse considerable.
2 - I Mate-forme flottante.—Epo­

que. — Ancienne pièce de 
monnaie.

8—Qui signifie à, vers.—Sainte. 
—Depuis. — Tellement.

4 Débris que la mer rejette. — 
(îrand vaisseau, pl.

fi Fracture du sol. — Difficile 
à conduire.

G — Ibère Anglaise. - - Espèce :1e 
graminées. — Note de la 
gamme.

11— Espèce de chou-navet, pl. — 
Doux et caressant.

12— Empereur romain. — Fe­
melle du lièvre, pl.

13— Art. simple. — Note de la 
gamme, pl. — Près de. — 
Année.

14— Colère.’— Nom de deux chaî­
nes de montagnes. — Terre 
entourée d’eau.

15— Repas. — L'intérieur des 
terres en Afrique du Nord, 
pl. — Se dit des fruits trop 
mûrs.

HO RIZON T AL E M E NT
7 Du verbe lire. — Degré d’une j 

hiérarchie. — Pr. pers.
8 Préfixe signifiant égalité. — 

Roche très dure, pl. — Epoux 
de Fatime.

0—Du verbe aller. — Espèce 
d’euphorbe. — Préfixe priva­
tif.

10—Sorte de nain jaune. — Epo­
que. — Cerf qui a atteint sa 
septième année.

—Interj. exprimant le bruit 
d’une chose qui se rompt. — 
Fend un corps minéral.—Ono­
matopée exprimant un cla­
quement sec.

—Garçon d’écurie de courses. 
—Consomma par l’usage. — 
Unité de mesure pour les sur­
faces agraires.

8—Partie dure du corps humain. 
—Roi d’Israël. — Roulement

' Ÿ4

m

JOk .s

BEAU SOULIER DE PRINTEMPS — Ces jolies sandales 
sont faites de peau de veau, elles possèdent une courroi» 
au talon ouvert, une semelle plate-forme moyenne, et un 
délicat motif de broderie, anglaise découpé sur tout la 
devant du pied. On trouve ce modèle dans le blanc et

dans plusieurs teintes printanières très gaies. I
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de tambour. — Qui indique 
le lieu.

4— Pierre écailleuse. — Rouler.
5— Arrêt d’un liquide organique. 

—Administrer.
6— Première femme. — Volonté, 

caprice. — Signal de détresse.
7— Nom de la lettre T. — Réu­

nit deux métaux avec un au­
tre plus fusible. — Pr. pers.

8— Unité de mesure pour les 
surfaces agraires. — Ce qu’on 
enlève avec la plane. — Petit 
poème lyrique.

9— Négation. — Magistrat Ro­
main. — Qui signifie à, vers.

10— Ferme, solide. — Saison. — 
Durillon.

11— Songes. — Cabanes des nè­
gres.

12— Handelette de linge. •—• Jetée 
à l'entrée d’un port, pl.

13— Art. simp. — Argile rouge. 
—Partie d’une voile. — Pr.
pers.

14 Particule du dialecte proven­
çal, pl.-------- Rivière de l’Asie.
—Bière anglaise.

15—Peau de certains animaux.— 
Pièces de l’ourdissoir.—Syn. 
de fenouil.

• 4 ;

1—Te Vrr»e»u : 23 janvier an 20 fé­
vrier; 2—les Poissona t 21 février an 
20 mars; 3—le Bélier : 21 mars an 20 
avril; 4—le Taureau t 21 avril an 20 
mai; 5—les Gémeaux : 21 mai nu 21
Juin; fi—le Cancer; 22 juin au 23 
juillet; 7—le Lion t 24 juillet au 22 
août; 8—la Vier*e : 23 août au 23
septembre; 9—la Balance î 24 sep­
tembre au 23 octobre; 10—le Scor­
pion ; 24 octobre au 22 novembre; II — 
le Sagittaire : 23 novembre au 22 dé­
cembre; 12—le Capricorne ; 23 décem­
bre au 22 janvier.

• MARDI, 5 AVRIL
1—Ne vous vnntr* pnn tant. 2—Sur­

veillez Ion plus jeunes. 8—Evitez de din- 
outor avec lui. 4—Ne soyez pna ni ner­
veux. 5—-On voua épie. G—Soyez prudent. 
"—Travaillez avec couraire. 8—Beaucoup 
de bo.-heur aujourd’hui. 9—Attention aux 
envieux. 10—Surveillez votre santé. 11— 
Von enfants sont mal nourris. 12—Bonne 
journée pour les affaire*.

L’enfant né aujourd’hui aéra votre con­
solation plu.s tard. Appliquez-vous a déve­
lopper len nombreux talentn de cet enfant. 
Un peu orgueilleux, main iu«nez franc pour 
reconnaître ses torts.
• MERCREDI. 8 AVRIL

1—Revenez à de meilleuni sentiments. 
2—Une affliction. 2—Quelqu’un vous pro­
tège. 4—Calmez-vous. 5—Soyez plus gai. 
G—Fumez moins. 7—No voua emportez 
P ils. 8—Soyez plua discret. 9—Petite JM* rte 
d'argent. 10—Une belle consolation. 11 — 
Employez bien votre temps. 12'—N'hésitez 
pan plus longtemps.

I/enfunt né aujourd’hui sera bon et gé­
néreux. Il aimera beaucoup le travail mais 
aussi len distractions. Très hospitalier.
• JEUDI, 7 AVRIL

1 - Bon jour pour les opérations finnn- 
eiêrcH. 2— Attendez encore. 2— Ne vous 
querellez pan. 4—Soyez plus persévérant. 
T»- -Faites den projets d’avenir. 6—Abattez 
lew obstacles. 7 Restez sur la réserve. 
8 Proposition alléchante. 9—On vous tend 
un piège. 10—lionne nouvelle. 11—Une 
pctiU: discussion. 12—Joie imprévue.

I.’enfnnt né aujourd'hui serti intelligent 
et très sociable. Il aura beaucoup de suc­
ées en affaires; un peu superficiel et cou­
reur.
• VENDREDI, 8 AVRIL

1 -Attendez patiemment. 2—Bonne jour­
née pour !t« amoureux. 3—Ne vous fati­
gue/. jms. 4—-Vous recevrez un gros ca­
deau. 3—Ecrive» une lettre de rupture.
6 NV perdez pas confiance. 7—Ne voyez 
pus cet homme. 8—Distrayez-vous. O 
Journée longue et ennuyeuse. 10—Dépè- 
rhcz-votis. 11—Des ennuis au bureau. 12— 
On vous wt très fidèle.

L’enfant né aujourd'hui aéra querelleur, 
mais pas très émotif. Doué pour la méca-

Wm
Accueillez bien ses amis&
On ne saurait assez appuyer sur l'importance, pour les 

parents, d'accueillir chaleureusement les camarades de leurs 
enfants, de leur réserver un endroit gai où ils peuvent bavar­
der, étudier, rire, faire de la musique ou danser à leur gré, 
par groupes de deux, trois, quatre ou plus.

Les parents conviendront que 
c’esl le meilleur moyen de garder 
les enfants au foyer, d’ètre assu­
rés qu’ils s’amusent franchement 
et qu’ils ae comportent bien. Et 
même si cos parents n’approuvent 
pas l'idée de la danse. Ils sont en­
core mieux de la tolérer chez eux 
que de s’exposer à voir leurs en­
fants adopter cette pratique ail­
leurs. Pour les adolescents eux- 
mémes, aussi, n’est-ce pas plus con­
fortable et plus sain que de passer 
des après-midi et des soirées com­
plètes renfermés au cinéma, dans 
un restaurant, dans une salle de 
quilles ou autres? Ne se sentent-ils 
pas plus libres d’agir à leur guise à 
la maison, qu’en ces endroits trop 
remplis et malsains? Sans compter 
qu’avec de telles réunions intimes, 
ils deviennent plus sociables, moins 
seuls, moins timides, et plus aptes 

comparer les caractères variés 
avec lesquels ils sont en contact, 
chose qui sera de première Impor­
tance quand viendra le temps de 
décider de leur avenir.

Alors, que les parents tâchent 
de rendre un coin de la maison, 
gai, accueillant et pratique pour 
les jeunes; qu’ils n’hésitent pas â 
passer des rafraîchissements (la 
somme dépensée en quelques sand­
wiches et liqueurs douces ne dé­
liasse pas celle qu’emploie un seul 
adolescent au restaurant); et sur­
tout qu’ils s’efforcent d’être aima­
bles envers tous les jeunes Invités, 
sans toutefois être indiscrets, trop 
sévères, trop intéressés et trop 
portés à entamer des conversations 
sérieuses et longues avec des jeu­
nes qui veulent s’amuser, ou trop 
faibles, trop empressés et trop to-

nique et pour le* scivnran. Paa du tout 
rancunier.
• SAMEDI. 9 AVRIL

1—Ne buves paa. 2—Couchcz-voua de 
bonne heur*. 3—N» vou* énerve* paa. 4— 
N* mangez paa trop. 5—Amuacz voa en­
fanta. 6—Cultivez votre «prit. 7—Ne voua 
vengez paa. 8—Une petit* contrariété. 9— 
Recervez Paprèa-midi. 10—U entez «n fa­
mille. 11—Evitez lea foules. 12—-Coopérez 
avec voa amis.

L'enfant né aujourd'hui aéra très docile 
et assez facile à élever. Habituez-1* à ae 
débrouiller seul. Un peu hypocrite «t paa 
très bon catnarad*.

lérants. La présence de ces jeunes 
ne doit aucunement empêcher les 
parents d’aller et venir à leur gui­
se. de mettre fin â des réunions 
d’une longueur exagérée ou de pré­
venir le groupe si, de temps en 
temps, la maison no leur est pas 
ouverte, pour une raison ou pour 
une autre.

Une cathédrale 
s'érige au Congo

Au Congo, se poursuit la cons­
truction de la cathédrale Ste-Anne, 
sanctuaire souvenir de l’A.E.F.

Elle est dédiée h la patronne de* 
marins et des voyageurs. A se* 
pieds, il y a d’un côté Brazzaville, 
la cité blanche, de l’autre Poto-Po­
to, la banlieu noire...

La construction de la cathédrale 
reste étroitement liée à l’histoire 
de la France libre. Un ingénieur, 
M. Errell, blessé, porté disparu à 
Dunkerque, qui a gagné P Angle­
terre, puis Brazzaville, se passion­
ne pour le projet. Il établit ses 
plans en tenant compte des condi­
tions climatiques, des possibilités 
de construction et de la “couleur" 
locale. Le gouverneur général, 
Eboué, puis le général de Gaulle 
facilitent la tâche des missionnai­
res de Sainte-Anne.

En 1913, le R. P. le Comte, seul 
Européen sur le chantier, entouré 
de quelques ouvriers noirs, creuse 
les premières fondations, aux con­
fins de la ville et de la triste plaine 
qui déroule sa brousse aux arbres 
rares. Puis, avec un personnel no­
vice, mais enthousiaste, le mission­
naire accomplit, jour après jour, 
des miracles. Les petits chanteurs 
noirs accompagnent de leurs chant* 
les travaux.

Le Congo, tout proche, fournit 
le grès mauve et le Pool donne de» 
briques roses et rouges. La ca­
thédrale aura 270 pieds de long. 
140 de large au transept. Le clo­
cher s’élèvera h 220 pieds. Quatre 
mille fidèles pourront s’y recueil­
lir.

• DIMANCHE. I* AVRIL
1—Voir* famill* attend vo* décialon». 

2—Pcnacz aux malheureux. 3—N* voua 
omballez paa. 4—Soyez complaiaant pour 
vos voiaina. 5—Ne lui en voulez paa. 6— 
Un* crise de larme*. 7—Préparez voa va- 
cnnoea. 8—Lisez davantage. 9—Un* nrnla- 
di« voua menace. 10—Mettez da l’ordre 
duna voa idée*. 11—N'allez pn* au cinéma. 
12—Joyeuae aoirée.

L’enfant né aujourd’hui sera fantasque 
et imaginatif. Tré* doué pour la muaique, 
mais parw.seux. Se croira virtime de per­
sécutions. Système nerveux à surveiller.
• LUNDI. Il AVRIL

1—Un chèque. 2—Certain pu difficulté* à 
venir. 3—Allez chez 1* dentiatc. 4—Affec­
tion stable. S—Espérance trompée. 6—Bon 
succès l’an prochain. 7—Ne laissez pas 
traîner vos docurtients. 8—Soyez j>rntique 
dan» vo* achats. 9—On projette d« voua 
voler. 1U—Attention à votre auto. 11 — 
Surveillez votre budget. 12—Commencer, 
bien la semaine.

L’enfant né aujourd’hui ne s'entendra 
avec personne et vivra solitaire. A cause 
de son caractère, il n'nuni jamais qu’une 
petit» situation. Aimer* la cha.<se et la 
pèche.

35c la iota 
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Et Jeff n'avait pas trop donne de baisers, non plus.

•ORTEZ BIEN VOIRE 
LANGUE.

POURQUOI, JE NB 
VOUS EN VEUX 

PAS.

BUD FISHER
l!

J'Y SUIS ALLE 

IL NE M'A 
RIEN TROUVE.

QU'EST- 
CE QUE 
TU AST

VOUS N'AVEZ AUCUNE 

MALADIE, VOUS ETES EN 
PARFAITE SANTÉ

ALORS, VIENS 
VOIR MON 
MÉDECIN.

DONC

SORTENT
ton mé­
decin.

TU VOIS CE QUE LE Y LA GORGE ME 
MÉDECIN A DIT, TU FAIT T°^OURS

ALORS, JEFF FIT UN 

VOYAGE EN EUROPE 

POUR CONSULTER DES 
SPÉCIALISTES.

IL REVINT GROS-JEAN 
COMME PAR DEVANT.

SEULEMENT 
VOS OS.

ÏT LES RAYONS 

X, DOCTEUR, ILS 
N'INDIQUENT 

RIEN

MAL, J'AI LES
A YEUX sortis de 

LA TÊT
cTO

ES EN SANTÉ

SI VOUS PORTIEZ UNENON, VOUS 
PORTEZ AU 
MOINS UNE

M'ACHETER 
UNE 

CHEMISE.

OUI, MONSIEUR, 
QUELLE POINTURE

10, VOUS JURIEZ MAL A LA W 

GORGE ET LES YEUX / rj)
OU T'EN 

VAS-TU, 

JEFF T
PRENEZ-VOUS ?

VOUS SORTIRAIENT 
DE LA

! i'MW TOTO H ne faut pas se mêler du jeu des autres. BUD FISHER
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par MYONNE
Une aventure romanesque aux sports d’hiver

--j.

(Copyright par Agence Littéraire Atlantique et Pressai de la Cité — Toui droiti réservés)

50MMAIKK.—Agnèt Dumountirr c»t un# 
crnlill# prtitr provinrlnl# à qui un 
dénrrrux protrrtrur pfiy# un Mjour 
dan^ une «talion de eporte d'hlrer de 
irrnnd lux#. Dana le palace ou #1!# 
e«t ilearenduc elle fait la connalaaanre 

«d'un grand peintre. Daniel tillac, qui 
demande à faire aon portrait, et de «a 
femme. Madeleine. Il r a aun*i Ivan, 
le moniteur de akl. qui aembl# avoir fait 
une profonde impreaaion aur la Jeune 
fille, et l'hilippe, rich# induatri#!, qui a 
organ Me un# grande partir d# traîneau 
en «on honneur.

* CIIA-PITRE VI

N
EUF heures sonnfu'ont au 

petit cartel de voyage, aur 
la table de nuit.

I.a cliambre était plei­
ne de désordre, ce déaordrn amu- 
eaut de» préparatifs do fête, le» 
fourrures sur le lit, éparses, les 
gants gisant sur le fauteuil, le 
flacon de parfum ouvert, sur une 
chaise, prés dira houppettes à pou­
dre et des brosses d'argent.

Madeleine Silac jota hlttive- 
ment une cape sur son domino 
de satin bleu, examina minutlou- 
scinent Agnès, puis son joli nez, 
resté fin comme celui d'une jeu­
ne fille dans sa ronde figure, se 
fronça:

- Oh! Dan, interrogea-t-elle an­
xieusement, est-ce que cela va 
ainsi? Ne crois-tu pas qu’il fau­
drait allonger davantage les 
yeux? (Vest qu’ils sont immenses, 
ces youx-IA! J'ai envie do rclrous- 
eer les sourcils d'un coup do 
crayon, pour essayer de brider da­
vantage les paupières?

Elle rejeta ses gants et sa cape, 
et se remit nu travail, accentuant 
d'un trait la ligne qui allongeait 
les yeux, ombrant les paupières 
d'une pille dorée, estompant il 
petit coups de houppette l'ocre 
qui dorait les joues fraîches.

—Quel dommage do farder un 
teint pareil! soupira-t-elle.

Elle recula un peu et décida: 
—Cette fois, cela peut aller. 

Mademoiselle, regardez-vous...
Elle l'attira vers la psyché, et 

Agnès, avec dos yeux de stupeur, 
vit venir vers elle une ravissante 
apparition, une étrange fille du 
Nord dont les cheveux pèles, tres­
sés d'un ruban d'or, se parta­
geaient en bandeaux plats sur le 
front et encadraient un étroit vi­
sage cuivré, faisant plus sombre 
la pourpre des lèvres élargies au 
crayon gras. Et ses yeux, ses cal­
mes yeux couleur do brume, com­
me Ils avalent changé, eux aussi! 
D'où leur venait cette expression 
énigmatique, un peu cruelle, mé­
mo? Agnès sentit de nouveau ve­
nir vers elle une étrange sensa­
tion de dédoublement. Cette étran­
gère qu'on enveloppait rapide­
ment d'une fourrure, ce n'était 
plus la petite Agnès pensive et 
un peu triste rêvant au soir tom­
bant devant sa fenêtre. Non! 
C'était une libre fille venue des 
pays perdus au bout du monde, 
couchant sous la fente, vivant 
d'une vio primitive et sans frein. 
Une Joie brusque l’envahit sou­
dain, tandis que, comme en un 
songe, elle entendait Madeleine 
Silac murmurer:

—Elle les éclipsera toutes, no­
tre Cendrlltonnette. Gageons 
qu’clia l'aura, sou premier prix!

Et Daniel, tout trapu dans son 
domino noir, se contentait de rire 
tout bas, les yeux plissés de mil­
le pet'tos rides.

Puis, par les rues do Chamo­
nix, très animées co soir-lè, par 
les rues étincelantes do neige et 
do lune, tandis que les grands pics 
dessinaient sur la nuit leur den­
telle d’argent, Agnès s’on fut, d'un 
pied qui no touchait pas terre. 
H semblait que toute sa Jeunesse, 
longtemps comprlméo, s'épanouis­
sait d'un coup. Oh! Cette nuit

qui s'en venait ne pouvait pas, 
no devait pas être une nuit sem­
blable aux autres! Elle apportait 
sdrement dans son ombre bleue 
et argent des choses merveilleu­
ses, et, pour cette enfant qui, si 
longtemps, avait voulu croire aux 
fées, il n'ertt point paru étonnant 
de trouver devant la porte un car­
rosse d'or & six laquais, et un 
Jeune roi bouclé de blond age­
nouillé dans la neige.

—Que je suis donc contente! 
répétait-elle tout bas, on pres­
sant le bras de Madeleine et on 
l’entraînant à vive allure vers le 
Casino dont toutes les fenêtres 
brillaient dans la nuit comme cel­
les d'un paquebot.

Ea vaste salle, presque pleine 
déjft, leur souffla au visage une 
haleine de fièvre dans un chari­
vari do voix excitées, sous los 
bannières et les guirlandes mul­
ticolores, tandis que les flons- 
flons de l'orchestre agitaient un 
remous de bergerettes en chapeau 
fieurl. de marquises enrubannées 
depuis les perruques jusqu'aux 
houlettes, de chevaliers Louis 
XV, do fiers seigneurs, de doga- 
resses en or, de vénitiennes fl loup 
de velours, de pierrettes blanches 
et noires et d’arlequins bigarrés.

Un frisson de plaisir parcourut 
Agnès comme une onde, et des 
paillettes s'allumèrent dans ses 
yeux.

—Ah! s'écria cotte bonne lan­
gue de Madeleine, dont les yeux 
de lynx avalent parcouru la sal­
ie en cinq secondes. Je vois en 
bas toutes ces demoiselles du 
clan: Mouette eu paysanne hol­
landaise, ce qui va fl merveille à 
ses joues en pomme d'api, la bru­
ne Solange en Andalouse, et LUI 
en Merveilleuse, avec un amour 
de petit fichu transparent sur ses 
Jolies épaules. Quant A Philippe, 
Bob et Claude, ils sont tous trois 
en mousquetaires! Ah! J'y suis! 
Les Trois Mousquetaires... Que 
d’esprit! Que d’esprit! chuchotn- 
t-ella avec un petit rire derrière 
sa main. Ma petite Agnès, tout va 
bien: vous êtes de loin la plus 
Jolie. Mais qu’attendez-vous pour 
enlever votre fourrure?

—C'est que... je n'ose plus, sou­
pira la Jeune fille, morte de timi­
dité à l'idée .d'affronter tous ce* 

'regards.
—Quel enfantillage! grqgna le 

peintre, qui, d'un geste prompt 
enleva la cape. Agnès apparut 
alors, toute droite en haut du 
grand escalier, telle une barbare 
petite Idole, avec ses yeux très 
longs, un mystérieux sourire sur 
ses lèvres peintes, et les mains 
retombant doucement le long de 
son justaucorps blanc et rouge.

Toutes les têtes virèrent vers 
elle, puis'un: "Hourra!'’ venu de 
la table de Philippe et repris en 
choeur par le trio, retentit, toni­
truant, et, mise en Joie, la salle 
fit chorus, applaudit de tout son 
coeur, admirant tout haut:

—Est-elle assez Jolie! Et com­
me co costume est original!

On ne la quittait plus des yeux, 
on chuchotait curieusement, de 
table à table, cependant qu'Agnèa, 
toute gracieuse malgré sa gêne, 
descendait le grand escalier, cueil­
lie ntl pnnuntrn par Philippe nil 1. 
s’inclinant très bas, son chapeau 
A plumes balayant le sol d'un 
geste noble, demandait, très 
grand soigneur:

—Vos Excellences daignoralont- 
ollcs, ce soir, nous faire l’honneur 
do se joindre A nous?

Bob et Claude mettaient genou 
en terre, A leur tour, et quand 
Silac, riant de bon coeur, eut 
accepté, ce fut précédée do trois 
fiers moufquetalres bombant le 
torse, tondant !e Jarret et trous­

sant leur moustache d'un air 
vainqueur qu’Agnès prit place à 
la table de Philippe.

—Du champagne pour toute cet­
te jeunesse, commanda Silac ron­
dement.

Philippe et ses cousins, très en 
verve, prenaient dans leur taba­
tière une prise Imaginaire, épous­
setaient de 'Chiquenaudes négli­
gentes leur collerette de dentelle, 
puis, pour un rien, tiraient leurs 
épées et commençaient A se pour­
fendre avec des "Corbleu!” et des 
imprécations, sous les beaux yeux 
de ces dames qui se pAmalent de 
rire.

En voyant arriver Agnès. Mo-

nette avait ouvert dans son visage 
rond, sous sa coiffe hollandaise 
dont les pans voletaient comme 
des ailes de mouette, des yeux 
tout émerltlonnés.

—Pouh! Quel est ce costume- 
1A? avait demandé Solange tout 
bas, d’un ton dédaigneux, tout en 
consolidant d'un geste élégant la 
mantille qui couvrait ses boucles 
brunes.

—Quel qu'il soit, ma chère, 
c'est bien Joli, souffla Lili derriè­
re son éventail, et tu verras qu'el­
le aura sûrement le premier prix!

Agnès parlait A peine, admirait 
tout, amusant fort Daniel et Ma­
deleine Silac par les explosions 
do sa joie naïve, cependant que, 
sans cease, par le grand escalier, 
d’autres déguisements, d’autres et 
d'autres encore, continuaient A 
affluer.

Il se fit soudain une sorte de 
silence, et, dans le bruit adouci 
des voix, Agnès, tournant la tète, 
vit apparaître tout en haut du 
grand escalier, Ivan. Tout près 
do lui, belle comme le jour, Mila 
la patineuse. Lui avait revêtu 
pour ce soir-lA la blousa russe
rl ---- - 1-1--- -----  1-----------
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chcs brodées qui tombait sur les 
culottes bouffantes, et la haute 
ceinture rouge qui serrait la 
taille faisait plus larges les 
épaules, plus étroites les han­
ches. 11 se tenait très droit, lee 
bras croisés, la tête un peu re­
jetée en arrière, très beau avec 
son teint cuivré et le sourire 
dédaigneux qui étirait ses lèvres. 
Contre lui, Mila, devenue pour 
un soir la plus belle des gitanes, 
avait noué sur le flot de sa che­

velure un foulard do soie garni 
de sequins d'or qui remuaient 
doucement sur son front, serré 
dans un corselet son buste or­
gueilleux, et les manches d’or de 
son corsage, son foulard de soie 
vive, ses jupes roses et vertes, 
ses bracelets et ses colliers, tout 
cela flottait, frémissait, vibrait, 
tandis que, comme une tache 
éclatante de couleurs, elle des­
cendait l’escalier en souriant

Cette fois encore, on applaudit, 
tant Mila était belle, tant Ivan 
avait grande allure sous son 
costume brodé.

Le garçon s’inclina au passage 
devant la table de Philippe, et

Mila eut ea curieux petit sourire

?ui, sana qu’elle sût pourquoi, 
aisait un peu peur fc Agnès. Il 

y avait, dans la beauté de cette 
fille, quelque chose de diaboli­
que un peu, et Agnès Tadmiralt 
tout en ressentant devant elle un 
sentiment do malaise, comme 
l’oiseau fasciné par le serpent. 
Elle entendit résonner à son 
oreille la voix grave qui avait 
dit, derrière elle : "C’est une 
sorcière. Malheur à ceux qui 
l’aiment I’’

Et pour chasser ce souvenir, 
prise du besoin de s’étourdir, de 
goûter ce soir-là la force de sa 
jeunesse, jusque-là un peu en­
dormie, elle rit, elle dansa de 
tout son coeur, s’amusant des 
drôleries de ses compagnons, ne 
se reconnaissant plus elle-même 
duns cette fille rieuse aux yeux 
allongés qui lut apparaissait par­
fois dans les glaces, entraînée 
dans cette ambianoe. fiévreuse 
qui semblait pénétrer même la 
rude écorce de Daniel Silac. Cela 
faisait chaud au coeur du pein­
tre de voir oette enfant s’animer, 
de regarder la joie embellir le
~r.4-}e- _____ 4„1 -_4- .a a_ „ Jf_
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qu’il la regardait rire, rire bien, 
franchement, d’un rire de fillette 
heureuse .qui sonnait clair, il se 
disait :

—Lorsqu’elle aura retrouvé sa 
tante Betty, sa vieille Gertrude, 
sa petite vis unie de province, 
peut-être pcnscra-t-elle parfois 
au Gala de la Neige, à son cos­
tume de Grand Nord tout brodéT 
Peut-être n’oubliera-t-cllo pas 
tout à fait son vieil ami Silac ? 

Et, au Casino, ce soir-là, tout

Manette était costumée en paysanne hollandaise, ce gui 
allait à merveille à ses joues en pomme d’api.
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Chamonix dansait, les jeunes et 
les vieux, et, comme dit la chan­
son, les boiteux plus haut que lee 
autres, tous pris dans le même 
tourbillon de gaîté, la même fré­
nésie d’agitation.

—Voyez donc, dit maternelle­
ment Madeleine Silac en mon­
trant Agnès soudain, voyez com­
me cette petite fille est jolie, ca 
soir ! Cela vous sied, d’être rieu­
se, petite !

Tous la regardèrent, et Agnès 
rosit davantage sous son fard 
doré, tandis que les paillettes 
d’or s’allumaient dans see yeux 
gris.

—Une rose, une vraie rose 1 
dit Silac plaisamment.

—Jolie rose, jolie rose de 
Noël ! chantonna Monette qui 
avait déjà bu deux coupes de 
champagne; et qui riait aux an­
ges, sa petite bouche fraîche tout 
entr’ouverte de joie.

—Il est vrai, belle dame, mur­
mura Philippe en pliant le genou 
devant Agnès, que vous avez 
l’éclat d'une fleur. Puisque c'est 
sous le ciel de Chamonix que 
cette fleur s'est épanouie, puis­
que c’est dans ce costume de» 
lointaines régions arctiques qu’el­
le s’est révélée à nous, je vous 
propose, nobles seigneurs et goû­
tes dames, do profiter du Gala 
pour consacrer cette beauté et 
pour la baptiser Rose des Neiges !

—On n’est pas plus galant ! 
s’extasia la galerie. Bravo pour 
Philippe ! Le nom de Rose de» 
Neiges allant à ravir à la dame 
de céans, nous tous, nobles sei­
gneurs et gentes dames, accep­
tons à l’unanimité le nom do 
Rose des Neiges. Vive Rose de» 
Neiges !

Il est juste de dire que So­
lange applaudit du bout des lè­
vres, mais sa mauvaise humeur 
passa inaperçue dans la folio

fnieté ambiante. En hâte, Silaa 
it venir un renfort de champa­

gne pour fêter ce baptême im­
prévu, ot tous, debout, buren» 
gravement.

Soudain l’orchestre se tut. Le 
silence se fit, total, et l'on <ylà 
apparaître, plu» émouvant» en­
core de leur simplicité, tou» leo

fuidos de la région chamoniarde, 
'abord les vétérans vieillis, mai» 

droit» encore, pui» le» jeunes, 
ardents à suivre l’exemple d# 
leur» aînés, tous portant fière­
ment comme de» étendards, leur» 
corde» et leur piolet, tous possé­
dant sur leur rude visage cctto 
flamme tranquille de l’hommo 
qui voit la mort chaque jour et> 
qui ne la craint pas. A chaque 
nom, à chaque titre, à chaque 
sauvetage énoncé, la salle déli­
rait d'enthousiasme, et Agnès, lo 
coeur étreint, les mains crispées, 
regardait de se» yeux embué» 
d’émotion tou» ce» braves, pour 
un soir à l'honneur, qui repren­
draient demain leur obscur et 
périlleux combat.

Le défilé était terminé... En 
sourdine, la musique reprit sa 
cadence, et la foule des danseur» 
s’agita de nouveau. Ivan dansait 
beaucoup, avec scs élèves snn» 
doute, de belles filles fraîche» 
qui le regardaient de leurs yeux
ùeiiuieo, nmia lui reslaii. très ui.-v 
tant, très lointain. Il arrivait 
qu'Agnèa rencontrât son regard, 
et, chaque fois, il semblait à la 
Jeune fille que lo visage d’Ivan 
se faisait plus doux, et elle lui 
souriait timidement au passage, 
heureuse de ce petit lien d'amiti» 
qui s'était renoué entre eux. 
Souvent aussi, Ivan dansait uve« 
Mila, et, tout comme nu premier 
soir, Agnès se laissait prendre 
k la beauté des deux danseurs, 
unis par le rythme, balancés par
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lui, dans l’envol des manches d'or 
et des manches de satin qui ac­
compagnaient leurs pas comme 
un frémissement d’ailes.

l.a jeune fille se sentait la 
tête pleine d’une fumée pétillan­
te lorsque retentit l’appel pour 
le concours des costumes, grise 
de la mousse légère du champa­
gne dont elle n’avait pas grande 
habitude, grise aussi de sa jeu­
nesse, dè son succès dont elle 
lisait la certitude dans l’empres- 
sement des jeunes gens. C’est 
donc toute souriante, oubliant sa 
timidité et dans une sorte de 
rêve, qu’elle monta sur l’estrade, 
poussée par ses amis, et qu’elle 
entendit la foule applaudir, en­
traînée par le petit clan qui, 
très excité, réclamait un premier 
prix.

Puis elle redescendit, sous 
l'oeil charmé de vieux messieurs 
à barbiche blanche qui jaugeaient 
les concurrentes en chuchotant 
derrière leur main, et qui écri­
vaient des notes, gravement. 
Comme en un rêve encore, elle 
vit Mila gravir l’escalier d'un 
bond souple, dans l’envol vert et 
rose de ses jupes, tandis que ses 
sequins cliquetaient joliment sur 
son front. Elle lu vit sourire de 
son ensorcelant sourire qui sem­
blait mettre une fleur blanche et 
rouge dans son visage olivâtre ; 
elle la vit cambrer sa taille sou­
ple, frapper mutinement du pied 
en penchant doucement la tête, 
et lorsque le jury, béant d’ad­
miration, attribua le premier 
prix à Mila, Agnès ne fut point 
surprise le moins du monde. 
Quel jury, dites-moi, aurait pu 
résister à l’éclatante beauté de 
Mila ?

—Mort au jury ! cria som­
brement Philippe en brandissant 
«on épée. Sus ! Sua 1 Nous al­
lons venger l’honneur de Rosa 
des Neiges, la plus blonde, la 
plus belle !

—A mort ! s’écrièrent a leur 
tour Bob et Claude, dans un cli­
quetis de lames, tandis que Silao 
les encourageait de la voix :

—Taïaut !...
—Du calme, beaux chevaliers! 

soupira Agnès en joignant les 
mains. L’honneur de votre dame 
n’est point en cause. Imaginez- 
vous que ^'e suis tout à fait de 
l’avis du-jury ! Avouer, avec moi 
que cette gypsy est merveilleuse­
ment belle ! Moi, dit-elle avec 
une moue, je ne vaux que par 
mon costume, qui m’a d’ailleurs 
été prêté par M. Silac. Votre 
dame, hélas, n’est que le geai 
paré des plumes du paon !

—Voycz-moi cette rose qui de­
vient violette ! s’indigna le pein­
tre. Gentes dames, nobles sei­
gneurs, fuyons cet antre d’ini- 
quité, ce temple de l’injustice, et 
allons savourer l’inimitable "fon­
due” de la Caverne d’Ali-Baba.

—Hourra ! cria la jeunesse, 
tandis que Madeleine demandait 
en souriant :

—Dan I Ne sorait-i! pas très 
sport, comme disent ces jeunes 
gens, d’inviter aussi le... premier 
prix ?

—Excellente idée, ma foi ! ac­
quiesça le peintre, très gai ce 
soir-là, et, dans un élan d’hu­
meur plaisante, il alla s'incliner 
galamment près de Mila, qui 
accepta avec son sourire rayon­
nant, puis, trouvant que cette 
gitane, près du beau prince rus­
se, avait vraiment grande allure, 
il réfléchit un peu, les sourcils 
froncés, et alla inviter aussi 
Ivan. Philippe eut une moue 
chagrine, mais n'osa rien dire.

—Rose des Neiges ! Comme 
c’est ravissant ! dit Ivan de sa 
voix chantante lorsqu’il entendit 
Madeleine Silac interpeller ainsi 
la jeune fille. Ce sont vos amis 
qui vous ont surnommée ainsi T 
Il est vrai, d’ailleurs, que voua 
êtes fraîche et jolie comme la 
fleur dont vous portez le nom !

H était assis tout près d’elle, 
dans la Caverne pleine de fumée 
et de bruit, et Agnès, les yeux 
mi-clos, écoutait comme on un 
songe la voix tendre la bercer, 
avec ses inflexions câline», ce­
pendant qu’une douceur l’enva- 
nissait toute sous le regard in­
sondable du garçon. Il était si 
proche d’elle qu’elle pouvait voir 
j* grain de sa peau brune et 
«aine, si proche qu’elle eût pu, 
d'un souffle, agiter la mèche aux 
pointes blondies qu’il . rejetait 
parfois en arrière d’un geste Im­
patient.

— Je rêve, »« dit-elle brusque­

ment. Qui est cette Agnès in­
connue avec ce visage fardé qui 
n'est pas le sien, cette Agnès 
que je vois là et qui devrait, à 
cette heure, dormir dans sa pe-' 
tite chambre ? Oh 1 Tante Bet­
ty ! Que dirait tante Betty ^ Si 
elle me voyait dans cet accou­
trement, près de cet étranger I 
Je rêve, c'est sûr 1 Mais comme 
c’est donc passionnant 1

Et ses yeux de brume, ses 
yeux de douceur et de nostalgie, 
•e laissaient happer parles som­
bres yeux d’Ivan, ces yeux obli- 

ues qui donnaient un charme 
trango au visage bistré.
—Ce n’est qu’un jeu ! se di­

sait-elle encore pour se rassurer. 
Pour une heure, une seule petite 
heure, je veux être autre, je 
veux être libre, comme la fille 
du Nord dont je porte le costu­
me et qui a l’immensité devant 
elle. Demain, tout à l’heure, hé­
las ! le conte de fée sera fini. 
Je promets de redevenir la sage 
petite Agnès, raisonnable, si rai- 
sçnnable ! Je quitterai mes

bras rond, à la peau ambrée. Et 
cependant, si fêtée qu’elle fût, 
Mila ne semblait pas perdre de 
vue la table des Silac, et lors­
qu’elle voyait Ivan se pencher 
vers Agnès, un sourire étrange 
passait sur les lèvres de la bohé­
mienne.

On avait apporté sur les ta­
bles des bois pleins de cette 
"fondue” qui faisait la célébrité 
de la maison, et qu’on servait 
brûlante, avec de larges tran­
ches de pain rôti. Les bouchons 
pétaradaient dans l'ombre ; les 
rires fusaient de partout, et une 
franche gaieté régnait dans la 
salle. Agnès, elle, vivait un son­
ge merveilleux, plein d’yeux ve­
loutés, de princes en satin blanc, 
beaux comme le jour, avec, sur 
le front, une boucle brune à 
pointe d’or...

—Oh ! Gitane, belle gitane, 
cria soudain Silac d’une voix qui 
domina le brouhaha, ne vas-tu 
pas, en ces heures de liesse, nous 
dire la bonne aventure, la bonne 
aventure, Ô gué ? Tu es si belle

Elle fit une pirouette, sauta 
comme une chèvre en riant d’un 
rire moqueur, et Agnès, trem­
blante, reconnut le rire qu’elle 
avait entendu s’éloigner dans la 
nuit, le soir de son arrivée, près 
d’Ivan ! Ainsi elle attendait 
Ivan ! Elle devait connaître Ivan 
depuis longtemps déjà, sans dou­
te ?

—C’est une sorcière ! murmu­
ra une voix sombre, près d’elle.

Qui avait parlé ? Ivan était 
là, tout près, taciturne mainte­
nant. alors qu'autour d'eux la 
fête battait son plein.

—Evohé ! cria une voix dans 
la salle. Vive la joie ! Mila, une 
chanson !

—Oh! Oui, Mila, une chanson! 
Voua ne refuserez pas cela, ce 
soir, belle bohémienne.

Elle sourit sans répondre et 
parcourut la salle du regard. Scs 
yeux s’assombrirent lorsqu'elle 
vit Ivan tourné de nouveau vers 
Agnès, puis, de son pas dansant, 
elle s’en vint contre les musi­
ciens, prit à l'un d'eux sa mando­
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Elle alla s’adosser au piano 
commença:
O brûlants yeux noirs, yeux 

pleins de langueur.
Yeux doux et grisants comme 

une liqueur,
O vous que j’adore 
Kt crains plus encore,
Hcnux yeux rencontrés un soir 

de douleur.
Le poème se déroulait, triste 

et passionné, et la mandoline 
pleurait tout bas. Des voix, 
éparses dans la salle, reprirent 
en choeur le refrain, puis la voix 
frémissante et chaude reprit seu­
le, et se tut enfin sur la dernière 
plainte.

Les applaudissements crépitè­
rent, la mandoline pleura un ul­
time sanglot. Ivan avait redres­
sé la tète, et l’éclair de ses yeux 
se heurta à l’éclat minéral des 
yeux de Mila. Que lisait-on dans 
ces yeux-là? Menace? Supplica­
tion? Agnès n’eût su le dire, 
mais elle frissonna. Elle jeta, 
soudain dégrisée, un regard ef­
faré à lu petite salle enfumée, à 
ces inconnus bruyants qui l’en­
touraient, et elle s’écarta brus­
quement. En vérité, elle avait 
peur de Mila, de cette fille trop 
belle au sourire pervers, inquié­
tante comme un sphinx. D’ail­
leurs cette voix, cette voix pre­
nante, elle l’avait entendue dé­
jà, elle en était sûre. Ah! Ella 
se souvenait bien, maintenant. 
Elle se revoyait assise dans son 
lit, les bras croisés autour des 
genoux, et écoutant pleurer !a 
chanson nostalgique venue de la 
chambre voisine:
"Neige qui tombe comme des 

fleurs...’*
—Pauvre Ivan! songea-t-ella. 
Et, comme elle pâlissait, Ma­

deleine Silac demanda:
Fatiguée, petite Rose des Nei­

ges ?
—Un peu madame. Pensea, 

c’est la première fois qu’il m’ar­
rive de veiller aussi tard.

—Sapristi! grogna le peintre 
en tirant sa montre. Ma pauvre 
Cendrillon, ils sont loin, les douze 
coups de minuit! Que va dire !a 
marraine-fée ?

—Elle dira que le conte est 
fini! songea mélancoliquement 
Agnès en serrant frileusement 
autour d’elle les plis de sa capj. 
Adieu, prince charmant! Adieu, 
beaux atours! Adieu le bal!

Demain, ces guides, armés de leurs cordes et de leur piolet, reprendraient dans la 
montagne leur obscur et périlleux combat.

atours, je recommencerai à rê­
ver, comme Cendrillon, loin de 
ce beau prince des Mille et Une 
Nuits qui me regarde ai douce­
ment en ce moment...

Et lorsque le beau prince, un 
peu plus tard, la prit par la 
main pour l’entraîner vers la 
danse, lorsque I’drchestre com­
mença à égrener ms notes mé­
lancoliques, Agnès, sentant con­
tre sa main la paume dure la 
guider par mouvements imper­
ceptibles, sentit que jamais plus 
elle ne danserait comme ce soir- 
là. Ivan vivait la danse, ne fai­
sait qu’un avec le rythme, et 
l’on sentait dans sa souplesse de 
bel animal une force réfrénée. 
Le satin do sa manche caressait 
la joue de la jeune fille, et, lors­
qu’elle levait les yeux elle voyait 
au garçon un visage nouveau 
aux yeux étirés, aux narines fré­
missantes, qui avait une beauté 
un peu sauvage.

—Vous aimez la danse, n’est- 
oe pas ? demanda-t-il brusque­
ment. Nous autres Russes, la 
danse nous enivre comme du vin 
nouveau. Nous dansons comme 
nous respirons...

Comment expliquer à ce gar­
çon passionné quo Jamais, jus­
qu’à cette minute, Agnès n’avait 
senti à ce point la séduction du 
rythme ? Elle soupira, enviant 
Mila qui semblait être la parte­
naire préférée d’Ivan, mais qui, 
pour l’heure, reconnue de tous 
et applaudie à son arrivée à la 
Caverne, n’avait même pas eu 
le temps de gagner 1* table oft 
Silac lui faisait, signe I Ici et là, 
on i'appeiaiu Tous connaissaient 
ia joiie patineuse, et elle ne ces­
sait de danser et de rire depuis 
.on entrée. Ses larges manches 
dorées flottaient dans l’ombre de 
la Caverne, s’allumant parfois, 
près des petites lampes, a» brus-

3ues reflets rouges, et lorsque, 
’un geste charmant, elle ratta­

chait les .équins qui glissaient 
sur son front, la manche glissait 
et laissait apparaître un beau

2.

ue le destin n’a sûrement pas 
le secrets pour toi...

—Donne donc ta main, dit 
Mila de sa voix un peu rauque, 
en s’approchant felinement de lu 
table. Je vais te dire ta vie...

Elle courba sa tête brune, les 
sequins d’or cliquetèrent sur son 
front, et, un instant, ello resta 
jvensive.

—Je vois de dures luttes dans 
ton existence, noble roumi, dit- 
elle enfin avec un sourire, mais 
tu as vaincu, et ta vieillesse est 
couronnée des lauriers du triom­
phe. Je vois près de toi uno 
femme aimante, et la courbe de 
sa vie suit étroitement la tienne. 
J’ai dit !...

—Merci, gitane, dit le peintre 
en lui tendant une coupe, et il se 
mit à chanter de sa voix un peu 
fausse :

' Petite bohémienne.
Je voyage beaucoup,
De Paris jusqu'à Vienne,
D* Grenade à Moscou...

—Moi, moi, crièrent les jeunes 
gens en tendant avidement leur 
main, mais Mila regarda Agnès 
qui, seule, ne demandait rien, et
?ui, la tête entre les paumes, la 
ixait gravement. Ello la tint 

un instant sous ses prunelles 
luisantes commo des diamants 
noirs, et dit impérieusement :

—Donnez votre main aussi. Je 
vais vous dire votre destin.

Ivan eut un mouvement do co­
lère, comme pour retenir Agnès, 
mais déjà celle-ci, fascinée, ten­
dait lentement sa paume trem- 
bbinto sur laquelle sc pencha la 
tête aux sequins d’or. Un ongle 
aigu comme une griffe se pro­
mena sur l’entrelac de lignes qui 
•illonnnit la petite main, puis la 
voix un peu rauque murmura :

—Quo fnis-tu ici, fille do plai­
ne ? Tous les génies de la mon­
tagne sont contre toi. Je vois 
l’amour dans ta main, et pour­
tant tu partirai en pleurant Ne 
crains rien, cependant, car c’est 
par un autre amour que tes lar­
mes seront séchées...

line, d’un geste décidé, et s’en 
vint s’installer tout près d’Ivan, 
son petit pied posé sur un ta­
bouret bas.

—Je vais vous chanter une 
iolie chanson russe qui s’appelle 
"Les yeux noirs’’, dit-elle de sa 
voix rauque, sans quitter des yeux 
le garçon.

11 parut qu’Ivan pâlissait sous 
son haie. Ou bien était-ce la fa­
tigue qui, brusquement, creusait 
ses traits? Il hésita, puis comme 
Mila, penchée, préludait rêveu­
sement, il lui prit la mandoline 
d’un geste vif.

Un éclair de triomphe brilla 
dans les yeux de la jeune femme, 
qui joignit ses mains derrière sa 
nuque, s’étira, et s’exclama, 
rieuse:

—Je vais voua chanter cette 
chanson en français, voulez- 
vous?

Tout cela lui semblait déjà trèi 
loin, perdu dans une sorte de 
brume étrange, de cette nuit où 
tous les génies de la montagne, 
accourus à l’appel de Mila, sem­
blaient être venus dans la vallco 
pour l’ensorceler. Elle regarda 
Ivan qui, la tête entre les mains, 
rêvait, un grand pli entre les 
sourcils, «et elle posa doucement 
sa main sur son épaule. Elle le vit 
tressaillir, puis il se dressa:

—Vous partez donc?
U s’inclina, et, tandis qu’il po­

sait sur sa main deux lèvrci 
chaudes, elle l’entendit murmurer 
tout bas, pour elle seule, d’une 
voix tendre et si impérieuse ce­
pendant:

—rRose des Neiges, si vous sa­
viez comme j’ai besoin de vous! 
11 faut que je vous voie demain! 
Vous viendrez, n’est-ce pas?

Appuyée au mur, mystérieuse 
comme l’ange du mal, Mila sou­
riait, méchamment.

(à suivre)

Tonif iez- vous...
On ne le dira jamais assez. Toute femme qui tra­

vaille, qui gagne sa vie par un travail pénible et constant 
fait une dépense d’énergie qu’il faut contre-balancer 
par l’emploi d’un tonique qui possède tous les éléments 
essentiels pour enrichir le sang, redonner au teint son 
éclat naturel et enrayer des malaises tels que faiblesse, 
pâleur, manque d’appétit, fatigue ou autres symptômes, 
dus à un manque de fer (hémoglobine) dans le sang.

Depuis plus d’un demi-siècle ce sont, apparemment, 
les bonnes PILULES ROUGES qui font le plus de bien 
aux femmes souffrantes et débiles. Tout le bien qu’on 
en dit depuis ce temps doit suffire pour vous convaincre 
de prendre des bonnes PILULES ROUGES sans plus diffé­
rer P Si des milliers de femmes ont été soulagées pour 
quelle raison ne le seriez-vous pas ?

PILULES ROUGES
Pour les Femmes Pâles et Faibles 

SOÿ I. boit, ou 3 pour $1.38 
Cl* Chimique FRANCO Américain*, Lté*, 1600, ru* St-Denl*f Montréal
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/ COMMENT, C'EST 
, BRUNO I IL NE 

SAIT PAS QU'UN 
HOMME DE 

GRICO, NOEL 
COINDRO, L'AT- 1 
TEND ICI POUR... 1

S-S-S-S-S-T I 
CHASSEUR.

CHASSEUR 1

t

LE GROS HOMME, 
UN MONOCLE 

ET UNE CANNE. 
POURQUOI, C'EST 

M. BRUNO

r OUI, OUI, CHASSEUR, PORTEZ- 
LUI CE MESSAGE AVANT QU'IL 

PRENNE L'ASCENSEUR. S'IL VOUS 
DEMANDE DE LA PART DE QUI, 

RÉPONDEZ QUE VOUS NE LE 
SAVEZ PAS.,

QUI, DANS 

CETTE POULE, 

SERAIT LE 

MEURTRIER T

UN BILLET ÉCRIT EN 
ALLEMAND, PAR 
UNE FEMME. QUELLE 
FEMME SAIT QU'UN 
HOMME DE GRICO 
EST ICI POUR ME 

TUER ?

^ENVOYEZ DES ORCHI 
DÉES À CETTE DAME.

Y JE NE 
VOUS Al PAS 
DIT QUE C'É­
TAIT UNE 

DAME.
^ EN 

HAUT.

IL MONTE DANS L'ASCENSEUR I OH I GRICO 
AVAIT RAISON; CET HOMME A UN ASPECT 

REDOUTABLE. IL A UN BRAS ARTIFICIEL, PARAlT-IE. 
MAIS, LEQUEL? SANS ARME, JE N'OSERAIS PAS 
M'ATTAQUER À LUI. ENFIN, PLUS L'HOMME EST 
DIFFICILE. PLUS LA VICTOIRE SERA MÉRITOIRE.

JE NE VAIS PAS 
RESTER DANS 
CETTE CABINE; 
JE DEVRAIS 
M'EN ALLER.

AU
36ème.

IL NE FAUT PAS QUE 
LE GARÇON D'ASCEN­
SEUR SACHE QUE JE 
VAIS AU MÊME ÉTAGE 
QUE LE GROS HOMME.

MAIS, JE 
ME MEURS 

D'ATTEN- 
fc DRE.

R 36ème ?
^ BIEN, 

MONSIEUR.mm

V^ • ■

JE VAIS COURIR 
LE RISQUE DE 

MONTER. .

I
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LE PAPA 
DE

PIERRETTE
par

AL VERNEER iilll v à sï
RIOUX, (OUF, OUF) 

COURT APRÈS (OUF) 
^ MOI. _

UNE MINUTE, MON 
GARÇON, 

QU'EST-CE QUI TE 
. PREND ? ^

LAISSEZ-MOI 
PASSER, 

J'ARRIVE, f
ET TU

TE SAUVES 
COMME 

ÇA ?

i. ^ •

^ AJ

AH, CLAUDE, TU ME FAIS

HONTE. / oLH, MAIS 
RIOUX EST 

GROS COMME

SA TAILLE 
N'A RIEN À VOIR 

LÀ-DEDANS
LE COURAGE 

VIENT À BOUT 
DE TOUT, JE 

TE L'AI 
TOUJOURS 

DIT.

JE NE VEUX PAS QUE 
TU CHERCHES LA BATAIL- 
LE, MAIS, JE NE VEUX

NOUS 
TROUVE 

RONS 
RIOUX /PAS QUE TU TE

|^U.M

^ P"
JUSTE GEL, 

WILFRID, 
QU'EST-CE QLH 

SE PASSE?

CLAUDE
T'AVAIT

EMMENÉ,
AUSSI.

CE JEUNE RIOUX
EST UN PETIT POLTRONj
IL A EMMENÉ
SON PÈRE. [T\ X

OUI, MAIS,
LE PÈRE RIOUX EST 

GROS COMME 
ÇA.

■ÆW f /
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QUI
TOMBE, . 1)
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E Y A QUELQÙ'UN 

EN HAUT.
JC VAIS LUI RÉGLER SON

COMPTE
SV ;
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RENÉ A ESSAYÉ DE VOUS TUER EN 
FAISANT TOMBER CE GROS CAILLOU. 
EST-CE LUI QUI VOUS AVAIT 
DEMANDÉ DE DÉTRUIRE LA DILIGENCI 
ET DE VOUS EMPARER DU COfFRE 
QUI CONTENAIT L'OR?

A LA VILLE VOISINEIMPOSSIBLE DS 
L'ATTRAPER, K.
EST TROP LOIN DU 
BORD.

Ji L'AI VU, C'EST 
RENÉ, LE SALAUD 

QLH SE TOURNE
CONTRE NOUS.

LES BANDITS QUI ONT 
DÉTRUIT LA DILIGENCE ET 
VOLÉ L'OR SONT LÀ-BAS 
VENEZ AVEC

M. RENE
NOUS

AURONS.

À SUIVREIÇ49, Tb* UMW Rin/{N 
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On forme des marins d'élite pour l'avenir à 
l'école française des pupilles de la Marine

K:!':

•wm&

L'horaire de la journée est sensiblement le même, à l’Ecole 
des pupilles de la Marine, que sur un navire. Mais la 
journée commence à 6 h. 30 du matin par le salut aux 
couleurs. Le drapeau de l’école n’est qu’un simple fanion 
qu'un des jeunes futurs marins porte au bout de son mous­
queton. Mais malgré leur jeune âge (U et 15 ans) les 

pupilles ont bonne allure.

LECOLE française des pu- ciers de marine, l'Ecole a 
pilles de la Marine est pour mission de donner une 

■ installée à Berthaume, éducation virile et un com- 
près de Brest. Les locaux, plément d'instruction géné- 

longs bâtiments de plein raie à des enfants de con- 
pied, entourés d'arbres, sont duite exemplaire, fournissant 
construits à proximité de la d'excellentes références sco- 
mer. Ils ne ressemblent en laires et désireux de faire 
rien à une caserne. leur carrière dans la Marine.

Dirigée par un Capitaine Les garçons sont admis 
de Frégate, assisté de 6 offi- entre M et 15 ans. La du-
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Les élèves de l’école doivent bien connaître toutes les 
manoeuvres et apprendre tous les secrets si nombreux du 
métier de marin. Ils doivent savoir tenir la barre, 
orienter la course du navire, connaître les caprices du 
compas et apprendre à faire des relevés. Ils s’y adonnent 

avec entrain et beaucoup de sérieux.

Par Albert MOLINA

rée de leur séjour est d'un 
an à 18 mois.

Les candidats, choisis sur 
pièces, doivent pour être ad­
mis définitivement subir avec 
succès un examen médical 
et un examen d'instruction 
générale. De plus ils sont 
soumis à la preuve mainte­
nant classique des tests. Les 
élèves les plus aptes sont 
présentés au brevet élémen­
taire ou à l'école de mes­
trance qui fera d'eux des 
officiers mariniers et plus 
tard, des officiers.

Répartis en neuf sections, 
les pupilles sont de service 
ou d'instruction un jour sur 
neuf. Ces activités consis­
tent en formation militaire, 
maritime, et en culture phy­
sique. Ce jour-là est certai­
nement de loin le plus ap­
précié. L'Ecole ne donne 
aucun enseignement techni­
que. La suite normale des 
études est l'admission aux 
écoles des mousses ou des 
apprentis mécaniciens.

L'esprit de l'Ecole veut 
qu'il n'y ait pas de sanctions 
sauf celles pratiquées dans 
n'importe quel établissement 
scolaire. Il est d'ailleurs très 
rare d'avoir à y recourir.

Des distinctions honorent 
les meilleurs sujets. Le ma­
jor de l'Ecole porte le galon 
de second maître, sur la 
manche gauche.

Dans chaque section, un 
chef de hune et deux gabiers 
d'élite sont choisis pour leur 
mérite. Distinctions qui ne 
sont pas sans responsabilités 
car les chefs de hune sont 
responsables du bon esprit 
et de la bonne marche de 
leur section. Ils s'acquittent 
fort bien de leur tâche et 
les cadres de l'Ecole n'ont 
pratiquement jamais à inter­
venir.

L'horaire d'une journée 
est presque le même que ce­
lui d'un bâtiment: 5 h. 30 
du matin à 9 h. 30 du soir 
— Couleurs, services, étu­
des, garde, sports, loisirs, se 
succèdent suivent un horaire 
rigoureusement appliqué.

La discipline est stricte, 
mais librement et joyeuse­
ment consentie.

Les pupilles savent que 
leurs instructeurs et les ca­
dres de l'Ecole ne veulent 
que leur bien. Ils prennent 
de bonne heure l'habitude 
d'une vie réglée, le goût du 
travail bien fait, le sens des 
responsabilités; qualités qui 
leur permettront de gravir 
aisément les différents éche­
lons de la hiérarchie mariti­
me. Ils se souviennent que 
Hoc cmira'jx ont ccmmcriwé 
leur carrière à cetie école.

Ainsi, au moment où la 
jeunesse de France, en proie 
à des tentations de toutes 
sortes, ne sait plus très bien 
que faire, un groupe de qua­
tre cents pupilles animés d'un 
esprit et d'un idéal se forme 
virilement pour servir la 
Marine et le pays.

(Copyright par A.l.A.)
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Les mousses de l’Ecole des Pupilles de la Marine doivent 
se familiariser avec toutes les manoeuvres des voiliers. 
C’est que l’on n’a encore jamais trouvé de meilleur entraî­
nement au métier de marin que celui que le mousse peut 
faire sur un navire à voiles. Rouler les voiles et les 
attacher solidement sur la vergue est un rude travail 

exigeant beaucoup d’expérience.
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Les pupilles de la Marine sont soigneusement choisis car 
l’école a pour objectif d’en faire non seulement de bons 
marins mais de les mettre à même de devenir plus tard des 
officiera de marine. La formation morale tient une place 
importante dans leur entraînement. Mais la santé compte 
aussi et on a soin de leur procurer des repas copieux et 

sains. (Vignettes Atlas-Photo-Molina).
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Pourquoi ne serviriez-vous pas un bon plat au fromage à la place 
du poisson aujourd'hui! Un changement active l'appéfif

• Céleri au fromage
1 boite de soupe à la crème de 
céleri condensée de 10 onces.
Y* de c. à thé de moutarde 

en poudre,
S oeufs, légèrement battus, 

Tranches de pain rôties,
% de tasse de fromage râpé,

% tasse de lait,
% c. à thé de sauce 

Worcestershire,
Vi de c. à thé de paprika, 

la tasse de miettes de 
biscuits .sodas.

Mettez la soupe de céleri 
dans la partie supérieure d’un 
bain-marie ; brassez bien, et 
faites chauffer. Ajoutez le 
fromage râpé, et brassez jus­
qu’à ce que le fromage soit 
parfaitement fondu. Ajoutez 
le lait ; mélangez. Ajoutez 
les •'«saisonnements. Combi­
nez une petite quantité du 
mélange avec les oeufs afin 
de les réchauffer, puis ajoutez 
au mélange de soupe, en bras­
sant constamment. Faites cui­
re 2 minutes seulement. Jetez 
ensuite dans les miettes de 
biscuits. Servez immédiate­
ment sur des tranches de pain 
rôties. Garnissez d’olives far­
cies. Suffisant pour G per­
sonnes.

Essayez ce plat le dimanche 
soir, pour le souper, avec des 
carottes en bâtons, des fruits 
en conserve, du pain aux noix 
et aux dattes, et du café, et 
vous aurez un souper de tout 
premier choix.

9 Pâté au poisson,
légumes et au fromage
S tasses de poisson cuit, 

émietté,
1 tasse do céleri coupé 

en dés,
1 piment vert hache, 

(facultatif),
t tasses de sauce blanche 

bien assaisonnée,
£ tasses de pommes de terre 

coupées en petits dés,
£ tasses de fromage râpé 

livre).
Set et poivre au goût,

Pâte.
Combinez le poisson avec les 

légumes. Ajoutez tasse de 
fromage râpé ; ajoutez en­
suite la sauce blanche ou une 
sauce à la crème, et assaison­
nez au goût Disposez le mé­
lange dans un plat peu pro­
fond, allant au four, et sau­
poudrez le reste du fromage 
râpé par-dessus. Recouvrez de 
pâte, ajustez bien les bords, 
et pressez fermement Faites 
quelques incisions sur le des­
sus comme pour les tartes, 
puis faites cuire dans un four 
chaud, (400 d. F.) jusqu'à ce 
que la pâte soit bien à point, 
et bien dorée. Servez bien 
chaud. Suffisant pour G per­
sonnes. Délicieux pour un 
souper de carême.

• Poisson au riz 
x ef légumes

Jt e. a table de Beurre,
2 taesce de toniatee,

1 tasse d’oignon haché,
$ tasses de pommes de terre, 

râpées ou coupées en 
petits dés.

£ tasses d'eau bouillante. 
Chapelure,

t tasses de carottes crues, 
coupées en dés, ou râpées,

H tasse de riz à demi cuit,
SH tasses de poisson cru, haci,

1 tasse de céleri haehi,
Sel et poivre au goût.

Faites revenir l’oiEnon dans 
la beurre et mcttcz-lc dana un 
plat à irratin beurré, puia 
ajoutez les restes des ingré­
dients en rangs superposés, 
assaisonnez de sel et poivre, 
puis ajoutez les tomates et 
l’eau, et recouvrez de chape­
lure. Disposez quelques noi­
settes de beurre, puis faites 
cuire nu four modéré chaud, 
(350 d. F.) environ, Itî heure. 
Servez très chaud. Voilit un 
plat do carême succulent.
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Le fromage renferme de grands avantages, et on a tort de ne le servir qu’à la fin des repas, pour 
ajouter de la variété aux repas, ou encore en sandwichs en certaines circonstances. Sans doute ces 
deux manières sont appréciables, mais on a trouvé le moyen de faire des plats si délicieux et si 
nourrissants qu’ils peuvent remplacer les poissons les jours maigres, et meme la viande lorsqu’on 
en est fatiguée. En ce temps de carême surtout, le moment est tout désigné pour en faire l’expé­
rience, et pour vous en convaincre vous n'avez qu’à lire les recettes de notre journal, qui vous donne 
la manière de confectionner des plats de premier choix, qui ajoutent aux repas une valeur nutritive 
et un bon goût qui font les délices de tous ceux qui aiment à bien manger. Ne l’oubliez pas, une 
livre de fromage équivaut à un gallon de lait, ou d une livre de boeuf, et renferme tous les éléments 
nutritifs qui existent dans ces deux aliments. Le fromage se digère plus facilement s'il est râpé on 
fondu et mélangé avec d’autres aliments, et il ajoute d la saveur de ces aliments. Il peut être ajouté 
aux soupes, aux légumes, aux sauces, au poisson, même à la viande parfois, et aux pâtes alimen­
taires, cela est évident. Mais les plats de fromage doivent être cuits d feu modéré, ou bien ils 
deviennent durs et filandreux. Mais 'pour que le fromage soit à son meilleur, il faut qu’il soit 
conservé au froid, enveloppé dans du papier ciré afin de protéger la surface de tout durcissement, 
et pour qu'il soit à l’abri de l'humidité, de la poussière, et alors, le réfrigérateur ou la glacière est 
l’endroit tout désigné pour sa parfaite conservation. Le mieux cependant, c'est encore de n'achctcr 
e/uc la quantité nécessaire, et d’exiger qu’il soit bien frais. Un fromage durci et pas frais ne pourra 
vous donner satisfaction, et vos plats n’auront pas cette saveur délicieuse que seul peut donner un 
fromage parfait. En intercalant dans vos menus du carême les plats de poisson et de fromage, vous 
les rendrez beaucoup plus intéressants, tout aussi nourrissants et savoureux, et cette variété plaira 

i à toute la famille.

9 Croquettes au riz 
et au fromage
1 livra de fromage doux,
S tasses de riz cuit, froid,

S c. à table de beurre fondu, 
1 oeuf.

Faites cuire le riz, faitcs-Ie 
refroidir, puis ajoutez-lui 
l’oeuf battu, le beurre fondu, 
un peu de sel et de poivre, et 
mélangez bien le tout. Roulez 
le fromage préalablement râ­
pé en croquettes, puis recou­
vrez du mélange de riz de 
manière à ce que le fromage 
soit bien enveloppé, et trempez 
chaque croquette dans de la 
chapelure de pain, puis dans 
un oeuf battu, et de nouveau 
recouvrez de chapelure. Faites 
frire dans une friture bien 
chaude, et servez avec une 
sauce au fromage. C’est un 
mets succulent pour le temps 
du carême.

• Garniture pour 
brioches

1 oeuf,
H tasse de farine,

1 tasse de cassonade.
bien ton* les in- 

grédients ensemble. Abaissez 
votre pâte ou rouleau et gar- 
nisscz-la avec votre garniture. 
Aussitôt garnie, roulcz-la, puis 
coupcz-la en tranches. Faites 
cuire dans un four modéré 
jusqu’à ce qu’elles soient bien 
à point

Ne mettes pas lot brioches 
trop rapprochées les unes des 
autres, parce qu’elles s’éten­
dent.

• Sauce au fromage
i c. à table, rases, de beurre, 

2 tasses de lait,
H livre de fromage râpé 

(2 tasses),
i c. à table, rases, de farine 

à pain,
H c. à thé de sel.

Faites fondre le beurre, puis 
mélangez avec la farine, et 
brassez jusqu’à ce que le mé­
lange commence à bouillonner. 
Ajoutez alors le lait froid et 
le sel. Brassez constamment 
jusqu’à ce que le mélange soit 
bien lisse, épais et velouté. 
Ajoutez alors le fromage râpé, 
et brassez jusqu’à ce qu’il soit 
parfaitement fondu. Servez- 
vous de cette sauce immédia­
tement ^ __^

• Asperges au fromage
2 c. à table de beurre,

1 tasse d’amandes blanchies,
I tasse de bouts d’asperges, 

cuites ou en conserve,
1 tasse de lait,

2 c. à table de farine, 
iVt tasse de fromage 

jaune râpé.
Faites fondre le beurre,

pütâ ujuütvZ iü fuiiiie. vajuu-
tez ensuite le lait, graduelle­
ment et faites cuire, en bras­
sant, jusqu’à épaississement. 
Ajoutez 1* de tasse du liquide 
de cuisson des asperges, et 
faites venir au point d’ébulli­
tion. Ajoutez alors les asper­
ges coupées en morceaux, les 
amandes hachées, et le froma­
ge râpé. Amalgamez bien le 
tout, et servez, bien chaud, 
dans des coquilles de pâte.

• Petites boules de 
fromage avec sauce 
aux tomates
H livre de fromage râpé,

H de e. à thé de sel, 
t tasses de chapelure de pain, 

S oeufs bien battus. 
Sauce aux tomates chaude, 
épaisse et bien assaisonnée,

1 pincée de poivre. ■
Mélangez tous les ingré­

dients ensemble, sauf la sauce 
aux tomates, puis formez en 
petites boules d’environ l’A 
pouce de diamètre. Saucez 
chacune dans un oeuf légère­
ment battu avec 2 c. à table 
d’eau froide, puis roulez-les 
dans la chapelure.fine. Faites 
frire dans une friture épaisse, 
suffisamment chaude pour 
dorer délicatement les boules 
de fromage. Faites ensuite 
égoutter sur un papier absor­
bant, et servez très chaud ar­
rosée de la sauce aux tomates, 
également très chaude.

• Flétan au four avec 
sauce aux tamates

Z livres de flétan,
Sel et poivre au goût,

2 tasses de sauce aux tomates.
Kssuyez les tranches do pois­

son avec un linge humide, puis 
placcz-les dans un plat à gra­
tin beurré, et versez la sauce 
aux tomates autour du pois­
son, assaisonnez de sel et poi­
vre, puis faites cuire dans un 
four modérément chaud, (350 
d. F.) environ 35 minutes.

O Brioches pour 
le carême

3 tasses d'eau tiède,
1 tasse de sucre,

1 c. à table de sel,
Farine,

H tqsse de beurre, ou saindotix,
1 tasse de raisins de Corinthe,

1 gâteau de levure.
Faites tremper le gâteau de 

levure environ 10 minutes dans 
V4 de tasse d’eau chaude. Fai­
tes fondre la matière grasse, 
versez-la dans un bol à dé­
mêler ainsi que le sucre et le 
sel. Ajoutez votre détrempe 
de levure, puis suffisamment 
de farine pour obtenir une 
pâte ferme et bien lice. R^; 
muez vivement, puis laissez - 
revenir jusqu’à ce que le tout 
soit bien léger. Faites ceci au 
milieu de l’après-midi. Avant 
le coucher, ajoutez le raisin, 
puis travaillez-y une quantité 
suffisante de farine pour quo 
la pâte ne colle pas plus aux 
doigts. Le lendemain matin le 
volume sera doublé. Pétrissez 
alors légèrement puis laissez 
lever de nouveau. Moulez en 
petites brioches, et rangez-les 
dans une lèchefrite beurrée. 
Laisscz-les revenir jusqu’à ce 
qu’elles' aient triplé leur vo­
lume. Enduisez le dessus de 
chacune de lait et de sucre, 
puis faites cuire dans un four 
modérément chaud, environ V4 
heure. Vous aurez 3 douzaines 
de succulentes brioches, gros­
ses, ou 4 douzaines de petites.

9 Morue à la crème avec 
pommes de terre

H livre de morue dessalée,
4 oeufs cuits durs, tranchés,

£ c. à table de farine,
2 tasses de lait,

2 c. à table de beurre,
4 tasses de pommes de terre 

pilées, bien assaisonnées. 
Recouvrez la morue d’eau 

fraîche, et laissez-la reposer 
quelques heures avant de voua 
en servir. Faites ensuite 
égoutter, puis recouvrez d’eau 
froide et faites venir au point 
d’ébullition. Faites de nou­
veau égoutter, puis émiettez 
le poisson finement. Faites 
fondre le beurre au bain-ma­
rie, ajoutez la farine, puis 
mélangez bien jusqu’à ce que 
ce soit bien lisse. Ajoutez le 
lait et faites cuire jusqu’à 
épaississement, en brassant 
constamment. Ajoutez alors la 
morue et les oeufs tranchés ; 
chauffez bien. Disposez les 
pommes de terre pilées autour 
d’un plat préalablement ré­
chauffé, et mettez la crème de 
poisson au centre, ce qui fera 
un joli effet. On peut si on 
le désire saupoudrer du pa­
prika sur la crème de poisson 
afin de donner de la couleur.

• Tarte-chiffon 
aux pêches

1 o. à table rase, de gélatine 
granulée,

% de tasse de sucre,
K de c. à thé de sel,

1 e. à table de jus de citron,
K de tasse d’eau froide,

4 oeufs,
1 Vt tasse de pêches en con­

serve, mises en purée.
Faites amollir la gélatine 

dans l’eau froide. Battez les 
jaunes d’oeufs légèrement, 
puis ajoutez ’A tasse de sucre, 
et la purée de pêches, ainsi 
que le sel et le jus de citron, 
puis faites cuire dans la par­
tie supérieure d’un bain-ma­
rie, jusqu’à consistance ds 
cossetarde. Enlevez du feu, et 
ajoutez la gélatine amollis, 
en brassant, jusqu’à dissolu­
tion. Faites refroidir, puis 
quand le mélangé commence 
à épaissir, jetcz-le dans les 
blancs d’oeufs battus en neige 
ferme, auxquels vous aurez 
ajouté le reste du sucre. Met­
tez ce mélange dans une croû­
te do pâte cuite, et mettez 
dans le réfrigérateur jusqu’à 
eo que lo mélange soit bien 
pris. Avant de servir, recou­
vrez d’une couche de crèimo
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BSeu comme un beau ciel de 
printemps et une mer d'été mm
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VOUS AIMEREZ ce chandail simple et léger et vous le trouverez fort pratique pour 
porter tout le printemps et l’été. Le patron comporte un arrangement très effectif de 
rayures horizontales brisées et sert à. ajouter une note contrastante au modèle uni 

Celui-ci a été tricoté en laine bleu mer, avec garnitures marines et rouges.
ABREVIATIONS

(Exclusif à ‘'Photo-Journal” 
par F.F.S.)

Fournitures: laine à 4 brins. 
Taille 12, 6 onces de bleu mer. 
Tailles 14 et 16: 8 onces.

Petite quantité de laine ma­
rine et de laine rouge, à 4 brins.

2 aiguilles no 4 (8 % mm.), 
grosseur américaine.

1 crochet de corne No 8 
(grosseur américaine).

1 bouton, bourrures d’épaules. 
Tension: 7 mailles au pou­

ce. 9 rangs au pouce.
Mesures:

Tailles: 12 14 16
Buste: 82” 84" 36”
Largeur du dos ou du devant, 

au-dessus des manches:
13 Vi ” 14” 14 %”

Largeur du dos ou du devant, 
sous le bras: 16” 17” 18”

Longueur, de l’épaule jusqu'au 
bas: 1914” 20” 21”

Couture du côté:
1212” 18” 1314”

Largeur de la manche au bras 
eupérieur: 1114” 1114" 12”

Couture de la manche:
4” 4” 414 ”

Dos — En commençant par le 
bas, monter:

108 m. 116 m. 124 m. 
Tricoter en côtes (1 m. end., - 

1 m. env.) pour 1 pouce.
Travailler en point jersey (1 

rang end. - 1 rang env.), dimi- 
jiuant d’une maille à chaque ex­
trémité du rang suivant et à tous 
les pouces, jusqu'à ce que la 
pièce mesure 6 pouces en tout. 11 
reste maintenant:

100 m. 108 m. 110 m. 
Continuer en point jersey, aug­

mentant d’une maille à chaque 
extrémité du rang suivant et à 
tous les: îi” %” 1”
jusqu’à ce qu’il reste:

122 m. 128 m. 136 m. 
Travailler sans augmenter jus­

qu’à ce que la pièce mesure en 
tout: 1214” 13” 1314”----------------------—r------------------- --(3

CHARMANTE ROBE-MAN­
TEAU — La robe-manteau 
est très populaire pour le 
printemps. Ce mooèie en 
surah de soie est particuliè­
rement seyant et élégant, 
ovec sa coupe savante, ses 
grandes manches capes, ses 
revers arrondis et formant 
un collet châle et ses poches 
décollées. La doublure en 
crêpe est de même couleur 
que la fleur qui orne le 

corsage.

Pour former l’ouverture des 
manches, fermer 7 m. au com­
mencement des 2 rangs suivants. 
Fermer 2 m. au commencement 
des 2 rangs suivants. Diminuer 
d’une maille au commencement 
de chaque rang jusqu’à ce qu’il 
reste: 102 m. 108 m. 110 m.

Travailler sans diminuer jus­
qu’à ce que la pièce mesure, par­
tant du 1er rang de l’ouverture 
de la manche: 4” 4” 414”

Rang suivant:' tricoter les 
prochaines: 61m. 63 m. 66 m.

Tourner et travailler cotte sé­
rie de mailles seulement, en 
point jersey, jusqu’à ce que la 
pièce mesure, du 1er rang de 
l’ouverture de la manche:

7” 7” 714”
en terminant par un rang en­
droit.

Pour former l’encolure — Fer­
mer: 18 m. 20 m. 22 m.
au commencement du rang sui­
vant. Continuer en point jersey 
sur les mailles qui restent, jus­
qu’à ce que )a pièce mesure, à 
partir de la dernière série de 
mailles fermées:

214” 214” 3”
Fermer les mailles qui restent.
Attacher la laine à l’endroit ob 

les mailles ont été divisées et 
travailler de façon correspon­
dante.

Devant: tràvailler comme pour 
le dos, jusqu’à ce que la pièce 
mesure; en tout:

2” 8” 214”
en terminant par en rang envers.

Puis, en continuant avec les 
mêmes diminutions du côté, com­
me auparavant, faire les rayures 
do la façon suivante:
-* 1er rang: placer des marqueurs 
de chaque côté des 30 m. cen­
trales. Tricoter avec la laine 
principale (bleu mer) jusqu'au
Îmemier marqueur, attacher la 
aine marine, tricoter les 80 m. 

suivantes, rattacher la laine 
principale et terminer le rang.

2e rang: faire 1 rang envers 
avec les mêmes couleurs.

3e et 4e rangs: Point jersey, 
avec la laine principale seule­
ment.

5e et 6o rangs: comme lea 1er 
et 2e rangs, en employant la 
laine rouge au lieu de la laine 
marine.

Avec la laine principale, trico­
ter comme pour le dos pour 2 
autres pouces, diminuant sur les 
côtés comme auparavant, et ter­
minant par un rang envers.

Rang suivant: placer des mar­
queurs de chaque côté des 20 m. 
centrales. Avec la laine marine, 
tricoter à l’endroit jusqu’au pre­
mier marqueur. Avec la laine 
•principale, tricoter les 20 m. sui­
vantes à l’endroit, et terminer le 
rang avec la laine marine.

5 rangs suivants: Point jersey, 
continuant la rayure à l’endroit 
indiqué, de la même façon que la 
première, quant à l’épaisseur, les 
20 m. ou centre étant faites en 
laine principale.

Faire 2 pouces en laine princi-
Ïiale. Répéter de -K, en continuant 
'ouverture des manches comme 

pour le Dos, jusqu’à ce que l’on 
ait obtenu 4 rayures centrales et 
8 rayures do chaque côté. Briser 
les laines marine et rouge. Avec 
la laine principale, faire 4 rangs 
en côtes (1 m. end., 1 m. env.) 
Fermer en côtes.

Manches: En commençant par 
le bas, monter:

74 m. 74 m. 78 m.
Tricoter par côtes pour 1 pou­

ce. Diminuant d’une maille à 
chaque extrémité du rang sui­
vant et à tous les 4 rangs, con­
tinuer en point Jersey Jusqu’à ce 
qu'il reste: 86 m. 86 m. 90 m.

Travailler sans augmenter jus­
qu’à ce que la manche mesure en 
tout: 4” 4” 4V4”

Pour former le haut: fermer 
T m. au commencement des 2 
prochains rangs. Diminuer d’une 
maille à chaque extrémité de

tous les rangs, jusqu'à ce qu’il 
reste 86 m. Fermer.

Presser selon les mesures indi- 
uées. Assembler les coutures du 
evant do l’épaule. En tenant le 

tricot à l’endroit, attacher la lai­
ne du côté droit de l’encolure, et 
faire 1 rang de sc serrés autour

Quand Lou Ritchie, dessinateur 
canadien bien connu, présenta sa 
collection d’imperméables de prin­
temps, au début de l'hiver, on put 
constater que ces modèles, quoique 
très pratiques et très conforta­
bles sous fa pluie, sont en même 
temps des manteaux très élégants 
et tout-A-fait de mise pour les

fil us belles journées comme pour 
es circonstances qui demandent 

beaucoup de toilette. On trouve 
un grand nombre de modèles en 
gabardine, et beaucoup en satin, 
ainsi qu’en plusieurs tissus légers, 
traités spécialement pour la pluie. 
On voit aussi une grande variété 
de teintes do vert, du viné, du

Bas, chaussettes
Achète* y os bas par deux ou 

trois palrea do môme qualité et de 
môme teinte; voua pourerz en tirer 
parti plUô OIi reioiiiiûni
uno paire.

R est bon de prévenir leur usure 
et surtout colle des chausettcs, on 
doublant talon et bout do pied. 
Pour oela, passez à l'envors des 
points de reprise assez grands on 
laine ou en coton fin selon la na­
ture des bas ou chaussettes. Si vous 
avez la patience da passer un fil 
lâche Juste sous lea revers du bas 
neuf, vous éviterez la maille qui 
file, si la Jarretelle a occasionné un 
accroc.

du devant du cou, de l’arrière, de 
l’ouverture du dos, en ajoutant 
une ch. de 5m. en haut de cette 
ouverture. Poser le bouton de 
l’autre côté de cette chaînette. 
Assembler les coutures des côtés 
et des manches. Poser les man­
ches et les bourrures d’épaules.

turquoise, du bleu poudre, et d'au­
tres teintes gaies, sans oublier le 
marine. Aussi beaucoup d’harmo­
nies de couleurs.

Beaucoup de modèles sont ajus­
tés, les jupes sont pour la plupart 
très godées, les manchettes, les 
revers, les empiècements, les po­
ches et les ceintures offrent tous 
quelque chose de nouveau, les ca­
puchons sont de différentes formes 
et souvent détachables.

Les capes offrent un intérêt 
frappant et les petites guêtres 
qui accompagnent chaque manteau 
sont certainement de l’inédit.

m................................................ maiilo
end....................   endroit
env............................................  envers
sc............................... simple crochet
ch.......................................... chaînette

Une mode prali<iue
Mémo les toilettes do grand luxe 

ont un air pratique à l’heure ac­
tuelle. Ainsi, les robes do mariées 
sont très souvent faites do telle 
façon qu'on puisse les porter plus 
tard dans la soirée; le charmant 
corsage qui orne l’ample Jupe est 
souvent uno Jaquette ajustée. Su­
san Small, elle, vient de lancer 
une robe, pour le cocktail, en satin 
nacré recouverte de dentelle noire. 
La Jupe et la robe do cette toi­
lette peuvent se porter séparément.

SLAIME

Peur vos tricots, noua avons votre marque préférée et en plus une 
!s!ns exclusive ü le rr>û!»cn. LâSnâ ARISTOCRAT*
S p!Iâ, importation anglaise que nous vous recom* 
mandons hautement et qui surpasse toutes les 
autres marques à ce prix.

DANS 
TOUTES LES 
COULEURS

Pour tricots à la main, métiers et machines à tricoter.

L.-J. PARENT
ET FILS LTEE 

4906, BOUL. ST-LAURENT
Etablie depuis 1029
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Les imperméables de printemps
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(I’hoto Columbin)

Un soir, au crépuscule ... les autres danseront peut- 
être à côté, nous serons seuls sur la terrasse..
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“Pour moi, pas de discussion. Je vois ça se passer sur 
un bateau. Comment î on le verra bien. Mats pas sans 

bateau’’.
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Si l'on j'avise do parler, on 
1949, de déclaration d'amour, 
chacun affiche un petit sourire et 
la jeune fille la plus attardée dans 
le romantisme sait qu'il est séant 
de se moquer do cette forme "con­
ventionnelle" (dit-on) et "péri­
mée" (dit-on encore) du code sen­
timental.

Mais ...
Bien sûr, un accord tacite peut 

suffire à deux amoureux pour se 
comprendre. Viendra pourtant un 
moment où l'un des deux, chacun 
des deux sans doute, aura besoin 
de se faire confirmer, puis répé­
ter par des paroles, la merveil­
leuse révélation.

La déclaration d'amour est donc 
une tradition qui n'est pas près 
de se perdre et que les moeurs 
nouvelles ou le caractère de cha­
que individu ne font que trans­
former.
COMMENT IMAGINEZ-VOUS SA

DÉCLARATION D'AMOUR?
CE QUE RÊVENT LES JEUNES 

FILLES... Voici ce qu'ont bien 
voulu répondre à cette question, 
cinq jeunes filles que je connais 
bien et qui me font confiance i

ODILE, 15 ans, très sportive, 
férue de natation i "Pour mol, 
pas de discussion. Je vois ça se 
passer sur un bateau. Comment ? 
on le verra bien. Mais pas sans 
bateau."

JEANNETTE, 18 ans, douce et 
calme, a rougi pour murmurer i 
"Il me prendra la main. Nous nous 
regarderons. Je devinerai plus 
que je n'entendrai les mots qu'il 
prononcera."

BRIGITTE, 18 ans aussi, un peu 
timide, un peu brutale, un pou 
renfermée, si sensible au fond, 
s'est animée pour affirmon "Cola 
se passera le soir, de cela je suis 
sûre. Au crépuscule, peut-être 
•Ow> la lûitû. Lu» uuiru» aansoroni 
peut-être à côté, nous serons seuls 
sur la terrasse ..

HÉLÈNE, 19 ans, qui prépare 
les Beaux-Arts (et qui, faut-il le 
dire, est sage sous son air déluré)i 
"Oh I pour moi, c'est très simple. 
Pas de paroles du tout. Un baiser."

Les trois premières ont alors 
hoché la tête avec un deml-sou- 

,rire. Ce qui semblerait dire que...

après tout... ce point de vue un 
peu net n'était pas si déplaisant. 
Mais elles croyaient pourtant que 
le jo vous aime tant attendu et 
irremplaçable devait venir à un 
moment ou à l'autre. Alors je me 
suis tournée vers ...

GERMAINE, 22 ans, qui se croit 
laide et craint de vieillir seule. 
"Pour moi, a-t-olle dit avec un 
soupir. Il n'y a qu'une vraie for­
mule pour une déclaration d'a­
mour profond t "Voulez-vous être 
ma femme ?"

JEUNES GFMS DU XXo SIÈCLE 
NE "RATEZ" PAS VOTRE 

DÉCLARATION
Il n'est donc plus de formule 

consacrée que vous puissiez ap­
pliquer. La conclusion ne saurait 
être "n'en faites pas", car "elles" 
en face en attendent secrètement 
une.

SI VOUS N'AIMEZ PAS VRAI­
MENT, NE FAITES PAS DE 

DÉCLARATION
—Même si vous êtes de bonne 

foi, méfiez-vous d'un emballement 
momentané, d'un bon repas, d'une 
soirée do danse, qui vous ren­
draient moins scrupuleux.

—Réfléchissez toujours à la 
qualité des sentiments que vous 
éprouvez avant de les exprimer.

—Demandez-vous s'il est loyal 
de troubler celle à qui vous vous 
adressez.

—Méfiez-vous do l'imagination 
des jeunes filles et soyez toujours 
très précis dans vos dires. Tant de 
jeunes vies se gâchent sur un ma­
lentendu ...
QUELQUES CONSEILS POUR EN

FAIRE UNE, SI VOUS AIMEZ 
VRAIMENT

—Ne vous prononcez que si 
vous êtes presque certain à l'avan­
ce de l'accord de celle que vous 
aimez. Cela se devine si bien et 
à tant de choses.

—Sachez, pour choisir votre 
heure, votre endroit, vos mots, 
que les jeunes filles attendent se­
crètement un peu de poésie de ce 
"grand moment". Mais oui. Même 
si elles nagent, campent, travail­
lent à vos côtés. C'est si facile de 
choisir un matin étincelant d'heu­
reuse rosée) ou seulement cet ins­
tant pù, le, cliquetis des machines

POUR VOUS

La

plus

belle

déclaration

d'amour

calmé, le bureau le plus banal 
s'enjolive do crépuscule.

—Cependant, ne faites pas de 
répétitions préalables. Cela se 
passe toujours autrement que l'on 
avait prévu. Pour vous consoler, 
songez que vous ne jouez pas un 
rôle, vous allez dire ce que vous 
pensez.le plus profondément. 
Soyez tranquille, ce "génie du 
coeur" tant vanté ne vous fera 
pas défaut.

—N'ayez pas peur d'elle, ni de 
son Ironie. L'ironie est une arme 
de la faiblesse chez la jeune fille. 
Elle est plus troublée que vous, 
même si elle le cache. Une petite 
cousine me disait d'un air mi-co­
mique, ml-navré : "Hélas I même 
si je l'aime aussi, j'ai peur, en en­
tendant sa "déclaration", d'écla­
ter de rire. Est-ce que je ne ris pas, 
nerveusement, aux enterrements?" 
Alors... n'est-ce pas ?

—SI tout ne vas pas à votre 
gré, ne soyez pas tragiquement 
déçu i surtout ne réagissez pas 
en homme vexé. Une déclaration 
d'amour manquée, cela peut se 
"repêcher" tout comme un échec 
aux examens. La réussite dans la 
vie n'est faite que d'efforts renou­
velés pour obtenir ce que l'on dé­
sire.
JEUNES FILLES DU XXe SIÈCLE, 

SACHEZ ACCUEILLIR SA 
DÉCLARATION

Ne vous en faites pas à l'avan­
ce une Idée fausse.

—Vous êtes restée plus roma­
nesque que "lui", sachez-le, n'at­
tendez pas trop de sérénades, de 
phrases flatteuses et musicales.

—Même si vous êtes raisonna­
ble et connaissez bien le carac­
tère de celui dont vous attendez 
la déclaration, n'essayez pas de 
vous représenter la scène. Vous 
verrez bien.
N'Y PENSEZ PAS TROP QüÀNu

CE N'EST PAS LE MOMENT
—Cela vous rendrait peut-être 

comme ces jeunes filles qui atten­
dent de tout homme qui les appro­
che une déclaration d'amour et 
sont forcément déçues.

—Vous auriez, sans le vouloir, 
l'air d'attendre cette déclaration, 
ce qui pourrait i

POUSSER N'IMPORTE QUI &

vous en faire une sans en avoir 
eu envie;

DETOURNER DE VOUS celui 
qui en aurait eu envie. Car l'amour 
a de ces fantaisies i "fuyez-le. Il 
vous suit) suivez-le. Il vous fuit".

RÉFLÉCHISSEZ SUR QUELQUES 
CHIFFRES

Sur environ 300,000 déclara­
tions d'amour qui se font à la mi­
nute dans le monde, on peut esti­
mer que 10,000 seulement ont des 
chances d'aboutir à un mariage.

D'autre part, fout les mariages 
ne nécessitent pas une déclaration 
d'amour préalable, puisque, d'a­
près les statistiques t

—89 p.c. des mariages sont 
précédés d'une déclaration "en 
règle")

—8, p.c. laissent de côté la 
question amoureuse par un accord 
tacite)

—3 p.c. sont même précédés 
d'une déclaration formelle de 
"non-amour" et fondés sur un ac­
cord amical, financier ou pratique.

TOUTES LES DÉCLARATIONS 
D'AMOUR NE SONT PAS 

SINCÈRES
Tâchez de reconnaître les faus­

set des vraies.
—Une "trop belle" déclaration 

émane souvent d'un séducteur 
professionnel qui n'est pat à son 
coup d'essai.

—l'émotion, la maladresse, se­
ront généralement signes de sin­
cérité.

Cependant H peut y avoir des 
cas douteux. TACHEZ, DE TOU- 
TES FAÇONS, DE VOUS GARDER 
SUR LE QUI-VIVE et de voir clair.

—Evitez l'occasion d'une dé­
claration (solitude à deux), dans 
les moments de fatigue où votre 
jugement est moins, sain.

—Evitez de vous laisser entraî­
ner à boire des alcools.

—Efforcez-vous d'écouter vrai­
ment ce que dit votre soupirant 
et d'observer son visage.

Evidemment, on y perd en gri­
serie, en Intensité de bonheur pour 
ce moment-là, mais on y gagne 
à coup sûr plus de sécurité et de 
bonheur aussi pour sa vie entière.

LORSQUE C'EST LE MOMENT
—Soyez, en ce qui vous con­

cerne, aussi naturelle, aussi sim­
ple que possible.

—SI LA DÉCLARATION VIENT 
DE QUELQU'UN QUI NE VOUS 
PLAIT PAS i

Elle ne devrait pas se produire, 
car une femme sait toujours si elle 
plaît et vous auriez pu déjà, par 
votre attitude, éviter d'en venir 
là. En tout cas, arrêtez cette décla­
ration gentiment mais fermement 
dès les premiers mots. Votre ad­
mirateur vous saura gré de lui 
avoir évité de se rendre plus long­
temps ridicule.
SI LA DÉCLARATION VIENT DI 
QUELQU'UN QUE VOUS AIMEZ

—Encouragez-la par une at­
tention bienveillante.

—Mettez de côté, sinon votre 
esprit critique, du moins l'Ironie, 
la moquerie qui atteint à vif un 
coeur qui s'est décidé (parfois 
après hésitations} à ss livrer.

—Songez, il vous voulez, que 
cette heure émouvante reste un 
vraiment bon souvenir, que son 
harmonie dépend aussi de vous. 
Faites effort de votre côté pour 
montrer votre sincérité et n'oubliez 
pas, s'il bégaie d'émotion, si quel­
qu'un vous appelle malencon­
treusement, si... si.., que même 
un contretemps ridicule dont en 

(Suite à la page 43)
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Une école d'un genre nouveau 
dans une fabrique de papier

On o fondé, en Grande-Bretagne, une école d'un genre 
nouveau, établie à l'intérieur de l'immense fabrique de papier 
Albert E. Reed. • Chaque jour, alors qu'on produit autour 
d'eux des milliers de tonnes de papier, des équipes de jeunes 
travailleurs se livrent à leurs études. C'est ainsi que 93 p.c. 
des adolescents employés à la fabrique se rendent volontai
rement en classe. ®---- ;—;---------- ——— ------:—ou plusieurs, va à 1 école un Jour 

chaque semaine. M. Baker croit que 
la seule solution réside dans l’élas­
ticité de l’horaire scolaire, de façon 
qu’un ouvrier dont on a besoin 
d’urgence au travail pendant une 
Journée scolaire puisse rester

La Commission d’enseignement 
4e Kent et le ministre de l’Instruc­
tion publique reçoivent des rap­
ports réguliers sur cette expérien­
ce. De cet essai, sortira le plan 
déffftltlf d’écoles rurales qu’on doit 
établir dans toute la Grande-Bre­
tagne.

"Nous avons déjà acquis une 
conviction, a déclaré le directeur 
de l’école T.-B.-C. Baker; c’est que 
l’entreprise a énormément relevé 
le moral»’

Les Jeunes ouvriers y prennent 
un sens nouveau de leurs respon­
sabilités et un plus grand Intérêt 
envers leur travail. Le moral s’en 
ressent favorablement et aussi la 
production.

L’une des difficultés consiste à 
maintenir le rendement d’une équi­
pe pendant qu’un do ses membres,

son poste mais aller à l’école un 
autre Jour.

L’école a déjà obtenu do beaux 
résultats. Elle a abattu les murail­
les d’ordre social entre les travail­
leurs du bureau et ceux de l’atelier. 
D’autre part, les contremaîtres ont 
aidé à élaborer l’horaire des tra­
vailleurs Inscrits à l’école. De l’a­
vis des dirigeants, 11 est fort Impor­
tant de Créer à ce propos l’enthou­
siasme chez les contremaîtres. Ils 
y volent la preuve que l’Industrie 
et l’enseignement peuvent s’unir 
pour produire de meilleurs citoyens 
et do meilleurs travailleurs.

Une montre «le 1811 
gpaf marche encore

WINNIPEG — Une montre de gousset, fabriquée quatre 
ans avant la bataille de Waterloo, marche encore et tient
bien le temps. 1

De fabrication antérieure à 1811, 
cette montre appartient à William 
Hall, de Winnipeg. Son orrlère- 
arrière-grand-père, qui s'appelait 
également William Hall, l’avait 
achetée en Angleterre, il y a 138 
ans. La montre est passée depuis 
do père en fils. Le père de M. 
Hall, étant mort en Angleterre 11 
y a un an, la montre a été appor­
tée au fils par un ami de la fa­
mille. Sur la boite en argent se 
trouvent gravés le nom de William 
Hall avec l’année 1811. Les Ini­
tiales W.-H. «ont aussi gravées à 
l’Intérieur de la boite de la montre.

D'apparence, cette montre res­
semble à une montre ordinaire, 
mais le mécanisme est bien diffé­
rent. Le remontoir est actionné 
par une chaîne minuscule qui, à 
la loupe, ressemble à la chaîne 
d’une bicyclette.

Cette montre a été fabriquée par 
F. R. Unthank and Son do Stokes- 
ley, dans le Yorkshire.

La plus haute* 
maison de France

Un édifice de vingt-quatre éta­
ges va se dresser devant la gare 
du Nord, en plein centre d’Amiens. 
Ainsi en a décidé le. ministère de 
la Reconstruction et de l’Urbanis­
me sur le vu des plans dressés 
par M. Auguste Perret, Grand prix 
de Rome, membre de l'Institut.

La réalisation de la tour Perret, 
haute de 100 mètres, coûtera 125 
millions. Les travaux commence­
ront en mal. Ce sera sans doute 
la plus haute construction de Fran­
ce, et peut-être d'Europe.
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MARIA FELIX, ravissante vedette mexicaine qui se 
trouve actuellement en séjour à Paris, portait dernière­
ment à une réception un costume et des bijoux typique­
ment mexicains. Ce fut pour elle un grand succès.

jbdu A&dfo**':
EmpoisoiiifieniGifit par les 
champignons vénéneux

On a dit que des connaissances insuffisantes sont parfois 
plus dangereuses que l'ignorance. Les médecins ne savent

®----------------------------------------------------
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PATRON NO 4525. — Elle rw8- 
flcmhlora encore plus à un uiikc al 
vous lui confectionnez l’une ou 
l'autre do ces petites robes. Lo pa­
tron est bien ajuste* en haut dit la 
ceinture, In Jupe ondulo avec Krfl- 
ce, et vous pouvez mCmo ajouter 
des ailes A. scs épaulettes. Avec ce 
fiatron, vous recevrez un très pra­
tique modèle de pinafore pour les 
Jours ensoleillés qui viennent.

Lo patron 4525 peut vous être li­
vré dans les grandeurs 1, 2, 3, 4, 5; 
pour une enfant do doux ans, il 
faut 1 1/4 vorge de tissu ayant 85 
pouces de largeur; une demi-verge 
ayant 1 3/4 pouce de largeur; 1 vge 
1/8 de 5 pouces 1-2 do largeur.

Voua pourrez vous procurer c« 
patron No 4525, sn faisant parvenir 
25 cents (50.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE) A DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal", 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont sn anglais.

NOTE II est Inutile de vous pré­
senter à nos bureaux, car noua 
n’avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

« et ff* *

Pièces en couture 
ouverte

Posez un côté de la pièce sur un 
côté du trou dans lo sens voulu 
(trame sur trame, chaîne sur chaî­
ne), en faisant correspondre les 
points do repère. Bâtissez, puis 
cousez en couture simple Jusqu'à 
l'extrémité de l’angle (fond do l’en­
coche). Répétez do même pour cha­
que côté, cousez à points devant 
et soignez les coins. Rabattez la 
couture en écrasant avec l'ongle ou 
en repassant à l'aide do la patte­
mouille ot surfilez tout autour, pour 
la couturo ouverte.------------- -------------------------
Pièces rabattues

Coupez en suivant le droit fil 
le morceau qui doit être remplacé 
on Indiquant par un fil ou par un 
trait à la craie lo milieu de chaque 
côté. Coupez un morceau de tissu 
ayant 1 cm. do plus que lo trou 
dans tous les sens. Indiquez par 
un fil lo milieu de chaque côté. 
Coupez un cran dans chaque angle 
du trou, do % cm. do profondeur, 
cousez cet ourlet en petits points 
do coton presque Invisibles. Faites 
minutieusement les coins. Dans le 
linge, la couturo doit être rabattue.

Pièces invisibles
Coupez régulièrement le morceau 

à remplacer: taillez un morceau 
semblable plus 1 mm. dans tous 
les sens. Posez l'endroit ’du tissu 
et l'endroit de la pièce sur un pa­
pier fort. Bâtissez les 2 contours 
à 2 mm. puis à 6 mm. dos bords, 
maintenez les deux bords par des 
points do reprise ou en effilo­
chant du tissu, passez au pinceau 
un peu do gutta do modiste sur 
les fils de la reprise et repassez 
do suite avec tin fer tiède pour la 
faire fondre.

que trop que c'est une vérité.
Il n'est pas rare que des cas 

d’empoisonnement par les champi­
gnons ,e produisent parce que cer­
taines personnes se fient à des 
méthodes populaires pour distin­
guer les champignons vénéneux 
des autres. Par exemple, certaines 
gens croient que si le champignon 
est d’une variété vénéneuse 11 fera 
noircir l’argent. C’est absolument 
faux. Malheureusement le champi­
gnon qui cause le plus d’empoison­
nements est agréable au goût ot no 
peut être rendu Inoffensif par la 
cuisson ou la digestion.

Cette variété vénéneuse est con­
nue sous le nom d’amanite phal­
loïde. Les experts reconnaissent 
facilement, par sa seule apparence, 
le champignon dangereux do celui 
qui est commestlble. Par exemple, 
le chapeau est marqué de lignes 
vert foncé et la tige est large.
• Symptômes

d'cmpoisonnenxent
Des vomissements ot de la diar­

rhée commençant huit heures ou 
plus après qu’une personne a man­
gé’ des champignons constituent 
les symptômes d’un empoisonne­
ment. Ces premières manifesta-1 
lions sont généralement suivies,! 
après quelques Jours, do certains 
troubles du fols ou des reins, tels 
que gonflement du foie, Jaunisse'- 
ou coloration verdâtre do la peau, 
accompagnés de l'assoupissement.

Le traitement consiste à éliminer 
les substances vénéneuses, en ad­
ministrant au patient beaucoup de 
liquide et en protégeant lo folo et 
les reins.

Le traitement comprend le la­
vage de l'estomac et des Intestins, 
trois fols par Jour, avec une solu-

TRAVAUX AU CROCHET
PATRON NO 8G4. — Voici une 

autre manière d'ajouter du charme 
à votre Intérieur. Ce motif, aluni 
que aon compagnon est trè» facile 
à faire au crochet. Les petits cen­
tres ont de 9 A 11 pouces do dia­
mètre et comme Ils eont toujoum 
en grande demande, pour no pas 

Qu'il» «soûl nécetsMuirtfS, il nul lit
do demander lo patron 8G4 pour en 
faire une provision. L'enveloppe 
qui les contient vous apportera tou­
te» les directions requises pour leur 
fabrication!

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 864, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) A DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal", 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont sn anglais.

NOTE II sst Inutile ds vous pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n'svone pas Iss patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la posta.

tion sallno et par des Injection* 
de glucose, c’est-A diro par une so­
lution sucrée et saline Injecté# 
dans les veines. Des vitamine* 
K et B-l devraient être adminis­
trées, car elles combattent les «f- 
fets du poison.

On pourrait aussi donner en in­
jection Intraveineuse une prépara­
tion de gluconate do calcium. Col* 
aide aussi h combattre le poison. 
Au bout d’environ six Jours, on 
peut commencer A. alimenter le 
patient, en lui faisant absorber 
clos liquides, comme une solution 
sucréo et du lait.

La guérison sera assurée proba­
blement, si les diarrhées et les 
vomissements sont violents et se 
produisent peu après l'absorption 
des champignons ot si le traite­
ment est entrepris au plus tôt.

Naturellement on ne devrait Ja­
mais manger de champignons, si 
l’on doute qu’ils puissent être véné­
neux.

12-20

MODELE NOUVEAU
PATRON NO 457G. — Montrez A 

vos nmlos quo vous avez du goOtl 
Portez cette Jolie robe simple «t fé­
minine, avec «es détails aux poches, 
ses plis amples dans la Jupe, son 
encolure Jeune et très féminine. Ce 
plissé dans lo dos accorde toute 
l’ampleur nécessaire et évite les 
coutures dans les côtés.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron numéro 4576 dans les gran­
deurs 12, 14, IG, 18 et 20 ans. La 
grandeur 16 requiert 4 1/8 verges 
do matériel ayant 85 pouces de 
largeur.

Ce patron est facile A copier, ne 
coud facilement et sied A merveille. 
Vous recevrez en mémo temps tou­
tes les instructions nécessaires 
illustrées.

Voue pourrez vou* procurer ce 
patron No 4576, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat fAUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT 8, 
"Photo-Journal”, 1242, fuô St-D.- 
nlo, Montréal, Qué. Les expllcatlonc 
des patrons sont en anglais.

NOTE II est Inutile de vous pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n'avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

AGRANDISSEMENTS
Envoyez-nous vos films ou dix négatifs 
pour obtenir non seulement 1 ou 3 
agrandissements gratis mais tous vos 
portraits agrandis double grandeur.

SEULEMENT AC* 
PHOTO POSTALE 
Botte 622 Sherbrooke
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Thierry Maulnier pense que la guerre est 
si inévitable qu’elle pourrait être évitée

(Cliché du "Photo-Journal'*)
Mllo Yvette Brind'amour dirige "le Rideau vert" depuis un an. La voici entourée de sa jeune troupe

vibrante d'enthousiasme et ardente au travail.

Photo-Journal enquête sur la 
situation du théâtre à Montréal

— i

JEUNES TmWPES
par André Roche

AVANT-PROPOS
Lorsqu'on parla do théâtre à Montréal, on ne pout ^empêcher de 

citer d'abord M. Gratien Gélinas, magnifique exemple, en vérité, et dont 
les mérites sont éclatants, au point qu'il semble superflu désormais do 
s'attarder sur eux. Puis on rappelle les spectacles de "l'Equipe" de M. 
Pierre Dagenais, qui avait su animer ces dernières années une troupe 
pleine de promesses dont l'éclipse actuelle ne serait, parait-il, que mo­
mentanée. Enfin, et parce que leur principale qualité est d'avoir cons­
truit un théâtre qui servira aux autres, on mentionne "les Compagnons" 
du R. P. Emile Legault.

Mais derrière eux, qu'y a-t-il?
C'est la question qu'on se pose souvent. Et peu de personnes savent 

qu'il existe q Montréal un grand nombre do jeunes troupes, ambitieuses, 
désireuses d'imposer leur nom et leur manière de faire, et qui travaillent 
de la façon la plus désintéressée qui soit. L'existence môme de ces trou­
pes, obscures mais pleines d'heureuses dispositions, a quelque chose do 
réconfortant. Elle prouve qu'il règne une sympathique agitation dans les 
milieux de théâtre de Montréal, que les projets foisonnent et que les réa­
lisations s'affirment dans un temps où toute entreprise du genre ne pro­
voque que des commentaires sarcastiques. On veut jouer la comédie 
coûte que coûte et on la joue, généralement avec conscience et bonne 
volonté. Oui n'applaudirait à cela?

Mais les efforts de ces jeunes troupes semblent souvent mal orientés. 
Incohérents, dispersés. Elles tâtonnent et cherchent leur vole. On sent — 
et leurs animateurs le sentent aussi — qu'il manque à leur action une 
solide plate-forme de départ, une direction fermement indiquée, des 
guides éclairés, un but aussi, dans la plupart des cas. Est-ce leur faute? 
Assurément non. Il est impossible de faire un reproche quelconque à au­
cun de ceux qui consacrent leur temps, leurs qualités généreuses et leurs 
maigres ressources financières à la cause du théâtre canadien. La faute 
Incombe aux organismes, publics ou privés, qui no cessonf pas do mani­
fester une imaerturbabla Indifférence vis-à-vis d'eux, vls-é-vl, rte; comé­
diens, de leur formation, do lour avenir, vis-à-vis dos auteurs, vis-à-vis 
du public.

Ces jeunes troupes, au moins, si elle avancent un pou clopin-clopant, 
avancent et en marchant, prouvent que le théâtre existe. C'est pour cela 
qu'elles méritent aujourd'hui que soit soulignée leur estimable activité.
• "Le Rideau Vert"

“Lo Rideau Vert” sa rfivéla, U 
y a quelque temps, par la repré­
sentation au théâtre de» Compa­
gnons do la pièce do Lilian Hcl- 
man, les 'Innocentes. Il faut dire

qu’on se rendit à l'Invitation du 
“Rideau Vert” aveo scepticisme: 
on est si souvent trompé sur la 
qualité de théâtre donné dans la 
salle do la rue Sherbrooke. On sor­
tit de là étonné et ravi, heureux

d'avoir assisté h un spectacle ho­
norable, non génial certes, mais 
propre et sans défauts criants. 
Rrof, un bon travail d'artisan. 
Cela est chose rare et appréciable, 
à une époque où les médiocres 
s’improvisent grands pédagogues 
et soufflent dans des verres d’eau 
pour faire croire à leurs tempê­
tes. Surtout, on avait fait la con­
naissance d'une admirable jeune 
comédienne, vivante, brûlante, 
tendue. Mlle Gaétano Laniel, une 
élève de M. François Rozet.

Mlle Yvette Brind'amour dirige 
“le Rideau Vert” depuis un an. La 
fondation do son groupe remonte 
en effet à janvier 19-18. Au début 
c'était une école de diction et de 
danse, où professaient Mlles Elea­
nor Stuart et Elisabeth Leese. 
Pour donner do l’entraînement aux 
élèves du cours d’art dramatique, 
.Mlle Brind’amour leur fit répéter 
Yermu do Federico - Garcia Lorca 
et le fameux Mal de la jeunesse 
de Bruckner. Et c'est en faisant 
jouer la comédie aux autres que 
le goût de la jouer elle-même vint 
au professeur. Mlle Brind’amour 
mit donc en répétitions, en novem­
bre 1948, une pièce de M. Jean- 
Paul Sartre, qui traite des avatars 
d’une jeune personne fort peu res­
pectueuse des préjugés racistes 
américains, et elle se proposait de 
la donner en public en janvier, 
quand la mise a l’index du pape 
de l’existentialisme survint. Le 
projet tomba à l’eau. “Lo Rideau 
Vert” ne se tint pas pour battu 
et jeta son dévolu sur d’autres 
jeunes personnes, "innocentes”, 
celles-là. On connaît la suite. Deux 
soirs durant, le théâtre des Com­
pagnons refusn du monde. Le sue- 
cèo fut total.

—Cette première expérience 
nous autorise à croire, nous dit 
Mllo Brind’amour, que notre for­
mule a du bon. Nous allons donc 
continuer, forts des encourage­
ments qui nous ont été donnés. 
Notre but: présenter au publie ca­
nadien des pièces qui lui plaisent, 
parce qu’elles sont bien faites, et 
surtout accessibles. Nous ne vou­
lons jias monter de» oeuvres pseu­
do-poétiques où nous enliser dans

par J.-J. Biron
On ne peut manquer de le reconnaître. Outre que sa 

silhouette soit familière à tous les habitués des "générales" 
parisiennes, Thierry Maulnier dépasse d'une tète tous ses 
confrères, à l'exception de Philippe Hériat, premier ex aequo. 
Son long corps maigre, surmonté d'un visage dans lequel les 
lunettes ont l'air d'être des os supplémentaires, s'avance d'une 
démarche hésitante parmi les rangées de fauteuils rouges 
des théâtres. Sa femme, l'actrice Marcelle Tassencourt, 
l'accompagne chaque fois qu'elle ne joue pas.

A l’entr’acte, Thierry Maulnier^ 
est lo centre d’un petit cercle d’ha­
bitués. H parle une langue d’une 
parfaite correction et ne dit du 
mal d’un spectacle qu’en termes 
extrêmement mesures. Quand il 
déclare à propos d’une pièce: “Ce 
n’est vraiment pas très bon,” on 
peut être assure que l’auteur a 
écrit la chose la plus «otte et laplus 

de la littératureplua vulgaire 
française.

Mais cette mesure, ce goût dp 
tourner sept fois sa langue dans 
la bouche avant de parler, ce des­
tin presque maniaque qui le pous­
se même lorsqu’il évolue — ce qui 
fut fréquent dans sa vie — dans 
des milieux extrémistes, Thierry 
Maulnier. ne les réserve pas à ses 
seules activités de critique drama­
tique ou littéraire. La politique le 
sollicite depuis son extrême jeu­
nesse. C’est très jeune en effet 
qu’il collabora au journal royaliste 
l’Action française. Bien que cer­
tains de ses livres ne soient pas, 
il s’en faut de beaucoup, de stric­
tes obédiences de l’Action françai­
se, Thierry Maulnier n’a pas cessé 
de se souvenir de l’enseignement 
de Maurras. Il en a gardé une op­
tique très XVIIe siècle des problè­
mes humains et un sens politique 
d’un Colbert qui aurait lu Proud­
hon. A cause de cela, d’ailleurs, 
son influence est plus grande par­
mi les hommes d’âge mûr que parmi 
la jeunesse. Ses éditoriaux non si­
gnés du Figaro reflètent, je crois, 
parfaitement sa pensée. En réalité, 
Maulnier est plus le fils naturel de 
Pierre Gaxotte que celui de Char­
les Maurras.

Lentement, ses livres s’accumu­
lent, toujours rédigés dans un style 
très pur: La crise est dans l’homme, 
publié en 1932 alors qu’il avait 23 
uns, un Nietsche, un Racine, un re­
cueil d’articles Mythes socialistes 
et, tout d’un coup, le plus lu de ses 
livres, cette Introduction à la poé­
sie française, qui devait faire cou­
ler beaucoup d’encre. Ce n’était 
qu’une simple anthologie de poè­
mes, habilement présentée, mais ce 
choix paraissait soudain révolution­
naire. Le XVTë siècle et les poètes 
du début du XVIIe prenaient sou­
dain toute leur importance. Sain­
te-Beuve déjà avait connu une telle 
fortune. Thierry Maulnier m’expli­
que d’ailleur» très simplement le 
succès de son ouvrage:

“Depuis Rimbaud, dit-il, la poé­
sie a introduit une nouvelle notion 
poétique. La “clarté française” a 
évolue. Le XVIe et le XXe siècle se 
sont rejoints. Là-dessus, la guerre 
a aidé mon livre, qui a permis aux 
combattants d’emporter un digest 
commode..."

Thierry Maulnier ne croit pas 
d’ailleurs que la guerre ait une in­
fluence décisive sur le destin de la 
littérature, et par la guerre il en­
tend toute* les guerres:

"La littérature de 1919, celle dont 
nous subissons encore les effets et 
qui fut l’une de» plu» (mnortAnte»
les sables du faux-esthétisme. Do 
bonnes comédies, d’action princi­
palement, jouées par des acteurs 
nu métier sûr, qui no cherchent 
pas à révolutionner les règles de 
leur art, voilà, je crois, ce qui doit 
donner le goût du théâtre au pu­
blie de Montréal.

—Après les Innocentes, qu’y bu- 
ra-t-ll 7

—11 neigeait, une adaptation 
par Jacques Deval da Pettycoat 

(Suite à la page 39)

que la France ait connue, a été con­
çue avant 1940. On a compris sim. 
plcmcnt ce que Ton comprenait mal 
auparavant, en l’occurrence André 
Gide ou Jean Cocteau. Cela o’est 
passé exactement comme ees spec­
tateurs de films américains en 
France qui s'aperçoivent tout d’un 
coup qu’ils comprennent ce qui la 
veille leur paraissait un brouhaha 
de mots étrangers. De même, il me 
semble que le succès foudroyant 
d’écrivains comme Jean-Paul Sartre 
et Albert Camus n’ait pas pour ori­
gine Tissue do cette guerre. Sar­
tre et Camus ont réussi parce que 
l'étranger se demandait: Qu’a-t-on 
écrit en France pendant Toccupa- 
tion? La pièce de Sartre, Uuis-Clos, 
représentée en 1944 à Paris, a eu 
beaucoup plus de succès à sa repri­
se deux ans plus tard. Il a suffi 
pour cela que THomme-Sartre l’em­
porte sur TEcrivain-Sartre, <^u’il y 
ait eu une espèce d’accord miracu­
leux entre ses livres et une certai­
ne forme de la sensibilité actuelle...

Pour être tout à fait objectif, il 
faut préciser que Thierry Maulnier 
est Tun des principaux adversaire» 
(du côté droit) de Jean-Paul Sar­
tre. Il no laisse pas passer un seul 
de ses articles des Temps modernes 
sans tenter de l’annuler par un ar­
ticle de son cru; cela donne lieu à 
des joutes de dialectiques fort ap­
préciées des amateurs.

Lorsque j’aborde avec Thierry 
Maulnier le problème toujours en 
suspens de l’influence du roman 
américain sur le roman français, 
il est encore plus net:

“Je no crois pas que cette influ­
ence puisse jamais être très pro­
fonde. Elle no résulte pas en tou» 
cas d’“innovations techniques” com­
me on a voulu le faire croire, mais 
les Américains nous ont rendu une 
sorte de violence. L’action est la 
réaction contre la psychologie trop 
poussée de nos écrivains. Nous con­
naissons, avec l’Amérique, une sor­
te de retour à la terre de la litté­
rature qui peut apporter & la foi» 
beaucoup de bien et beaucoup da 
mal.

Mais le problème qui préoccupe la 
plus Thierry Maulnier, comme tou» 
ceux dont la rôle est do réfléchir 
au destin du monde, c’est certaine­
ment l’éventualité d’une nouvelle 
guerre mondiale. “La France,” dit- 
il, "est malheureusement, une foi» 
de plus, placée à des avant-poste»
âu’ello n’a plus guère de chances da 

éfendre. Elle compte le» coup» 
sans être un arbitre. Et la guerre 

me paraît tellement inévitable
3u’U y a peut-être dan* cette évi- 

enco une raison do l’éviter. Tou­
jours en effet l'inattendu arriva. 
Mais, hélas! j'ai appris à me mé­
fier des jugements humain», et 
par conséquent du mien: je faisais 
déjà le môme raisonnement en 
1939...’’
(Copyright par A.L.A.)

Jean-Jules Richard

NEUF JOURS DE HAINE
852 p.l 1.75; par poste! 1.85
L’auteur est un vislonnairt 
admirablement douâ.

(G. (!« In TOUR FONDUE, 
"Nouvelles Littéraires")

Librairie Tranquille
87 ouest, rue Sainte-Catherin» 

Montréal, BE. 6S71
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O FEMMES D'AUJOURD'HUI

Les fermières aux écoutes... 
grâce au poste de radio CKNX

Quand le camion entra dans la ruelle, Mme Fedy appela^ 
son mari et lui dit: "Narval, voici Margaret Brophy. Alde-la 
avec son installation." &

Voilà le t'étiré de réception que 
3’on fait à Margaret Brophy, com­
mentatrice charmante de la radio 
pour le compte du réseau CKNX à 
Wingham, lorsqu’elle se présente 
dans les comtés de la région.

Entraînée à la radio — elle com­
mença par être sténographe du 
poste à l’âpe de 15 ans — Margaret 
mange, boit et dort dans le bureau 
même de son emploi.

"J’ai mon station-wagon et mon 
appareil enregistreur sur bande,” 
dit-elle. "Voilà comment 11 m’est

Douzaines de titres
C’est le cas pour les ouvrages de 

Dostoïevski et de Gide, en ce mo­
ment, à la Librairie Tranquille. L’on 
y trouve aussi plusieurs ouvrages 
de Tristan Derème, Giono, Mon­
therlant, Ramuz, Bergson, Péguy, 
Claudel, Bernanos, Cocteau, Delteil, 
Cendrars, Larigaudie, Daniel-Itops, 
Pearl Buck, Koestler, Papini, Wilde, 
Zweig, Huxley...

Photo-Journal...
(Suite de la page 38)

Fever. Cette pièce a été jouée h 
Paris, sous le titre K.M.X. Labra­
dor par Gérard Philippe et Claude 
Génia. Roger Garceau, Denyse 
Saint-Pierre et moi-même la joue­
rons à Montréal.

—Et ensuite?
—Notre choix n’est pas défini­

tivement arrêté. Nous jouerons 
deux autres pièces avant la fin de 
l’année et, en janvier 1950, nous

êrésenterons, avec Mme Louise 
arios, un des sommets de la lit­

térature dramatique moderne, No­
ces do sang, de Gabriel Lorca. 
Mais il ne faut pas trop en parler.

Et Mlle Brind’amour nous parle 
longuement des Noces, que Mme 
Darios a déjà jouées en Amérique 
du Sud, en espagnol, et pour les­
quelles elle apportera au "Rideau 
Vert”, son çrand savoir, sa dis­
tinction précieuse et tous ses pres­
tiges de grande dame de la scène.

Tels sont les projets du “Rideau 
Vert”, troupe jeune, remuante, qui 
ne veut pas s’en tenir à un pre­
mier succès. Précisons pour termi­
ner que Mlle Brind’amour et ses 
amis (parmi lesquels Yvette Thuot, 
Rita Bibeau, Lorenzo Campagna, 
René Verne et la délicieuse Denise 
Proulx) ne recherchent aucun but 
lucratif, qu’aucun d’eux n’est ré­
tribué pour ses services et que les 
sommes d’argent qu’ils gagnent 
servent à payer les frais de loca­
tion de salles, de décors, de costu­
mes, do programmes et de publi­
cité.

Voilà qui s’appelle aimer le thé- 
fttre pour lui-même, ou les mots 
n’ont plus de sens. (A suivre).

possible de me rendre à des endroits 
aussi reculés que chez les Fedy. 
Voyez-vous, tout le voisinage con­
naissait l’existence de notre ‘bébé 
bleu’, la petite Patricia Fedy”.

Et pour apprendre aux alentours 
la bonne nouvelle de la guérison de 
Patricia, Margaret Brophy fit une 
diffusion radiophonique dans la cui­
sine même des Fedy. La petite Pa­
tricia, très à l’aise chez elle, con­
tribua au programme en disant 
quelques mots, ce qui donna plus 
d’authenticité à l’émission.

Poste unique en son genre
CKNX à Wingham en Ontario 

est un poste unique en son genre 
an Canada. A l’usage des gens de 
la campagne il dessert les trois 
comtés de Bruce, Huron et Grey et 
leur donne des rapports sur la tem­
pérature, le prix du marché agri­
cole et des nouvelles locales.

“Nous avons un personnel de 82 
employés,” dit Margaret, “et un 
groupe de 30 membres, pour les di­
vertissements. Ceci implique que 
nous avons des gens de talent pour 
les danses, les concerts et les nom­
breuses fêtes en plein air. Notre 
groupe travaille cinq ou six jours 
par semaine”.

Ce qui plaît le plus aux gens de 
Wingham, c’est que les artistes ap­
paraissant dans les programmes 
presque tous des interprètes lo­
caux. En plus, cet arrangement 
procure un travail rémunératif aux 
artistes en herbe de ces comtés.

Margaret commença sa carrière 
de directrice au micro, en 1940, à 
l’âge de 16 ans. Le premier pro- 
gramnié, At Home with the Ladies, 
fut tout de suite un succès et de­
puis U est régulièrement donné du 
lundi au vendredi.

“C’est un de ces programmes de 
bavardage intime”, dit la jolie 
‘speakerine’, “mais U comprend 
beaucoup de nouvelles locales et de 
la bonne musique”.

Le “Women’s Institute”, une or­
ganisation locale très Importante, 
contribue aussi au répertoire de 
Margaret Brophy. Une fois par se­
maine les dirigeants donnent aux 
membres les derières nouvelles con­
cernant les assemblées,-les noms des 
nouveaux adhérents, les activités 
sociales; ils parlent aussi des ques­
tions intéressant réorganisation.

“J'ai conduit le camion à Guelph, 
pour le 60e anniversaire du Wo­
men’s Institute, qui avait lieu à 
cet endroit,” dit Margaret.' Nous 
installâmes notre micro sur les ter­
rains et nous donnâmes une des­
cription détaillée, prise sur le vif, 
de cette fête qui dura trois jours”.

L’automne dernier, le petit ca­
mion so rendit à la foire d'hiver de 
Toronto, pour y trouver les célé­
brités du monde agricole et les 
amener devant le micro afin d’inté-

Amérij&up Fpumçuisp
^ REVUE TRIMESTRIELLE
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MARGARET BROPHY
ressex les fermiers de la campagne 
demeurés chez eux.

Les nouvelles reçues par 
télepheno

‘Les nouvelles locales nous sont 
transmises par téléphone, tous les 
jourSj par nos 17 correspondants 
locaux”, dit la jeune fille aux yeux 
noirs”. Il y a quoique temps, nous 
fûmes alertés au sujet d’un gros 
feu dans Wroxeter — à neuf milles 
d'ici — dans les cinq minutes qui 
suivirent la première volute de fu­
mée. Nos renseignements, tou­
jours pris à la source, nous furent 
transmis à notre studio par un té­
léphone si près du lieu de l’incen­
die que bientôt notre correspon­
dant dut lâcher l’appareil devenu 
trop brûlant à manipuler”.

Tous les samedis soirs, le poste 
est déménagé dans une des villes 
avoisinantes, où on loue une salle 
locale assez spacieuse pour per­
mettre la danse vers la fin de la 
soirée. Mais avant il y a une heure 
do concert — CKNX a comme at­
traction le fameux Cowboy chan­
tant, — quelques numéros spéciaux 
exécutés par des artistes locaux et 
ensuite vient la “barn dance”, à 
laquelle tout le monde participe.

"Voilà l’horaire des 62 semaines 
de l’année,” dit Margaret. “Nous 
ne manquons jamais d’interprètes 
ou d’endroits pour l’exécution de 
nos programmes.

“L’émission commence à 6 h. du 
matin, par les cotes du marché, 
puis le poste est sur l’air jusqu’à 
11 h. du soir. Après cela le courant 
est coupé, on ferme les lumières et 
la journée est finie. Mais, ajoutc-t- 
olle, si un feu do ferme éclate sou­
dainement, si un veau à deux têtes 
naît durant la nuit ou si un grave 
accident do la route se produit, 
nous sommes toujours là avec no 
tre enregistreur sur bande et notre 
camion”.

Le poste de CKNX est très popu­
laire, malgré sa faible puissance 
— 1,000 watts — et il est fort, sur­
tout à cause de sa liaison étroite 
avec les habitants de la région. On 
doit le succès de ces relations de 
bonne entente à la-jeune et intolli 
gbnte Margaret Brophy, qui, de­
puis presque dix ans, y consacre 
tout son temps et son esprit.

Aide culturelle
à VAllemagne

On n crô<5 dans la zone brltannl 
quo d’occupaliou on Allemagne,
1IT1A oonnnl««|nn
des questions culturelles et des 
problèmes concernant l'enseigne 
mont. La commission sera présidée 
par le gouverneur militaire, le gé 
néral Robertson, dont le conseiller 
politique sera M. Steel. Elle se 
divisera en • commissions régiona­
les et se réunira au quartier géné. 
ral du gouverneur militaire. Le 
rôle de la commission est d'aider 
et do conseiller et non pas d’Im 
poser. Elle agira par le truche 
ment des centres d’information 

installés dans la zone britannique.

O II n'est- jamais trop tard pour bien faire
—“Déjà la fin du carême! Que le temps passe vite!”
—"Tu trouves?”
—"Bien sûr. La dernière fois qu'on s’est vus, c’était au 

"cocktail du Mardi Gras, chez Lucie, et il me semble que c’était 
"hier!”

—"Hé bien, pas moi. Et puis, veux-tu que je. te dise? 
"A t’entendre parler, j’ai nettement l’impression que tu ne t’es 
"guère mortifié depuis ce jour-là. Si tu avais cessé de fumer 
"la cigarette ou de prendre un "coup", tu trouverais le carême 
"plutôt long!”

—"J’ai honte de l’avouer, mais tu as parfaitement raison. 
"Je n’ai rien de rien de sacrifié de mes aises et de mes petits 
"plaisirs. Je me reprendrai l’année prochaine.”

—"U te reste une semaine. Il n’est jamais trop tard pour 
"bien faire. Un conseil. Ne cesse pas de fumer, du jour au 
"lendemain. Tu es trop nerveux. Tu enguirlanderais tout 
"le monde dans ton entourage."

—"Puisque te voilà transformé en directeur de cons- 
"cience. As-tu une pénitence à me suggérer qui ne se rap- 
“procherait pas trop d’un supplice chinois?”

—“Minute. Voyons un peu. Tu ne bois vraiment pas 
"assez pour que l’abstention de l’alcool pendant une petite 
"semaine suffise pour réparer ta négligence et pour te faire 
"participer, dans toute sa plénitude, à la joie pascale. Ah! 
“J’y suis. Tu es un enragé du bridge. Ne touche pas à une 
"carte avant le IG au midi!”

—"Tu en as de belles! Cela veut dire que je ne pourrai 
"pas mettre les pieds au club pendant tout ce temps-là!”

---------------"Ecoute, mon vieux. Débrouille-toi. Cela ne me
"regarde nullement. Je ne te donne mon avis que parce que 
"tu me fais l’honneur de me le demander. Ça t’apprendra à 
"proclamer que le carême a passé rapidement devant un 
"chrétien qui en arrache à se rendre jusqu’au bout!"

Et voici, à peu près, la conversation qui se déroulait l’autre 
jour, en ma présence, entre deux vieux copains.

Aux dernières nouvelles, le pêcheur repentant ne s’est 
pas montré à son club. COmmc quoi il n’est vraiment jamais 
trop tard pour bien faire!trop tard pour bien faire!
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A LA RECHERCHE DU PETROLE — Ce n'est pas un 
pont métallique mais bien l'intérieur d'une tour de fo­
rage vu d'en bas. C'est le plus grand appareil du genre, 
et II se trouve dans les marais de la Louisiane. Cette^ 
tour sert à exécuter des forages à 18,000 pieds dans le 
zol pour y rechercher le pétrole. Le tuyau qui pend à 

l'intérieur de la tour a 135 pieds de longueur,
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Le cinéma doit refaire la conquête du beau 
Jean Desailly, avant tout homme de théâtre

(par JEAN-MARIE LA BRÈCHE)

La vie do Joan Desailly, que lo monde entier a applaudi dans !o 
beau film de Jean Delannoy, la Symphonie pastorale, où il tenait lo rôle 
de fils du pasteur, est, jusqu'ici, une aventure charmante et où toutes les 
fées semblent sourire, toutes les chances se donner rendez-vous.

—Je me rends compte de ma 
chance, je vous assure, aime à dire 
Jean Desailly, et je ne puis deman­
der qu’une chose: que cela conti­
nue!

G’est sympathique, n’est-cc pas, 
do reconnaître ainsi que l’on est 
“protégé des dieux”, sympathique 
et., inhabituel!
O Débuts excellents

Jean Desailly est né à Paris, en 
1922. A 10 ans il doit commencer 
h gagner sa vio et il entre aux usi­
nes Laffly, comme dessinateur in­
dustriel, mais il adorait déjà le 
théâtre et il adhère bientôt à une 
compagnie théâtrale “la Roulotte”, 
qui, sous la direction d'André 
Clave, présentait des spectacles en 
province.

Mais septembre 1939 arrive, et 
c’est la mobilisation générale, donc 
la dislocation do la troupe. Après 
l’armistice, Jean Desailly n’a ce­
pendant pas changé d’ambition. 
Sous l’égide du secrétariat d’Etat- 
à la jeunesse, il adhère à une pe­
tite troupe de jeunes comédiens, 
conseillée par le prestigieux Fer­
nand Lodoux. Avec Jean Desailly 
se trouvent d’autres espoirs qui fe­
ront leur preuve en même temps 
que lui, et notamment Jean ViL 
lars et Andrée Clément; cette An­
drée Clément qui est sa partenaire 
dans la Symphonie pastorale. La 
principale pièce qu’ils interprètent 
est Georges Dandin”. Et cet excel­
lent entraînement amène directe­
ment et automatiquement Jean De- 
eailly au Conservatoire, où il entre 
en 1941. Il en sort d’ailleurs, dès 
l'année suivante, avec un premier 
prix de comédie que lui a valu son 
interprétation du rôle de Valentin 
dans 11 ne faut jurer de rien.

Brillant lauréat du Conserva­
toire, considéré dès lors comme un 
des plus sérieux espoirs; Jean De- 
eailly fait scs débuts à la Comé­
die-Française, le 14 janvier 1943, 
dans Fantasio. Par son allure jeune 
ot romantique, par son esprit et sa 
sensibilité, il fait la conquête du

public et de la critique, et le 16 
janvier il est déjà célèbre! '

Comme si tout cela ne suffisait 
pas à prouver qu’il est marqué de 
la chance, c’est la môme anneo que 
Jean Desailly fait ses débuts au ci­
néma et dans des conditions excel­
lentes. Il est en effet dirigé par 
Louis Daquin, l’un des meilleurs 
réalisateurs français, dans un très 
bon film: le Voyageur de la Tous­
saint. Là aussi c’est lo succès du 
jour au lendemain. Il est dit que 
Jean Desailly réussit tout ce qu’il 
entreprend.

Sur lé plan sentimental, il est 
l’heureux mari do Nicole Desailly. 
Sa première fille, Michèle, est née 
en 1912; sa seconde, en 1945, elle 
porte lo prénom Martine. En cette 
même année 1946 Jean Desailly in­
terprète au cinéma Le Père Goriot, 
le Jugement dernier, Sylvie ot le 
fantôme. En 1946, c’est Patrie, en­
core sous la direction do Louis Da­
quin (le parrain de sa fille aînée); 
la Symphonie pastorale, avec Mi­
chèle Morgan et Pierre Blanchar; 
la Revanche do Roger la Honte, 
avec Maria Casarès et Simone Va- 
lère. En 1947, Amour... délices et 
orgues, appelé plus tard et... ridi­
culement: Collège Swing, avec Gi­
sèle Pascal, puis Carré do valets. 
Au cours de 1948 il faut noter une 
Grande Fille toute simple, avec 
Madeleine Sologne, Raymond Rou­
leau, Andrée Clément, puis le 
Point du Jour, nouveau film tour­
né sous la direction do Louis Da­
quin 'et où René Lefebvre est son 
partenaire, film qui a pour cadre 
le dur pays dos mines du nord de 
la France. Il vient enfin de termi­
ner la Veuve et l’Innocent, aimable 
comédie sans prétention où il a 
pour la première fois comme par­
tenaire lo grand espoir féminin de 
France: Sophie Desmarots.
• Avec Barrault

L’activité cinématographique de 
Jean Desailly est doive importante. 
Elle est pourtant insignifiante, si

Après un début heureux, Bourvil 
revient dans "Blanc comme Neige"

Lo cinéma français vient do lancer une nouvelle rocetto de cocktail: 
fermier, boulanger, musicien, comptable, plombier, vedette de la radio, 
du music-hall et du cinéma. Agitez le mélange, et vous aurez ... Bourvil.

Les disques nous ont d’abord®
fait connaitro ce sympathique co­
mique, puls son premier film Pas 
•I hêto obtint un succès marqué 
ot lança une nouvelle ■vedette do 
plus on plus populaire. Do fait, 
qu’on lo veuille ou non, 11 y a un 
"cas” Hourvll.

Après la mort do Polin, la chan­
son dite “bébêto” semblait devoir 
s’éteindre, lorsque parut Drauem, 
qui chantait alors Viens Poupouie 
©t les Petits Pois. Il connut un 
triomphe mérité et sa disparition 
prématurée frappa lo music-hall do 
léthargie. Ce n’est que beaucoup 
plus tard, alors que nul ne sem­
blait vouloir prendre la succession, 
que les auditeurs do la radio en­
tendirent un Jour, un doux hurlu­
berlu qui chantait d’une voix faus­
sement naïve, un refrain qui com- 
mcîîçriii. par: o**»» vonuutl cnr-
tes postulas”.

Depuis lo comlnuo fi In frange 
raille, aux yeux on bouton do bot­
tines ot fi l'air madré do paysan 
dégourdi a fait lo chemin quo l’on 
eait. tjrftco au costuino do noces 
d son père, il a conquis les foules. 
Il trouve on Berthomlcu, celui qui 
lo dirigea dans Pas al bête, .hou 
mettour on scfmo do prédilection

Îul oxploito fl fond nos ressources 
rolatlquos.
Dans Blanc comme neige, Il lança

uno nouvelle chanson. C'est la pis­
ton, qui domouro dans sa meilleure 
tradition et rappelle un certain 
proverbe selon lequel on n’est ja­
mais si bien servi quo par sol-

BOURVIL
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mémo ... co qui s'avère exact uno 
fols do plus, puisqu’il est lo com­
positeur do toutos les chansons 
qu’il crée.

©----------

Jean Desailly

on la compare fi son activité théâ­
trale, car Jean Desailly est, avant 
tout, homme do théâtre. Il ne s’agit 
pas là d’une conséquence du.,ha­
sard. Non, Jean Desailly préfère le 
théâtre h tout autre chose et con­
sidère que sa plus grande chance, 
c’est d’appartenir à la compagnie 
Jean-Louis Barrault.

Car Jean Desailly n’appartient 
plus à la troupe de la Comédie- 
Française. Il en a démissionné en 
1910, pour avoir plus do liberté 
dans le choix des rôles à interpré­
ter. Lo Théâtre français, ne per­
met pas toujours aux acteurs et 
surtout aux jeunes, d’obtenir les 
rôles qu’ils désirent et qui leur re­
viennent de droit. Jean-Louis Bar­
rault ne pouvait évidemment pas 
laisser un acteur do la valeur de 
Jean Desailly aller ailleurs que 
chez lui, et c’est ainsi que Desailly 
entra immédiatement dans la trou­
pe du théâtre Marigny, dirigé par 
Madeleine Renaud et Jean-Louis 
Barrault

Les créations de Jean Desailly 
sur le plateau de Marigny sont 
toutes très fortement imprégnées 
du talent exceptionnel du jeune 
acteur. Que co soit dans Hamlet, 
aux côtés do Jean-Louis Barrault 
et Jacqueline Pagnol, quo ce soit 
dans les Nuits do la Colère d'Ar­
mand Salacrou, le nouveau mem­
bre de l’académie Concourt, dans 
Amphitryon et dans bien d’autres 
pièces encore Desailly est merveil­
leux do finesse do jeu et d’intel­
ligence. Il fait avec un rare bon­
heur des compositions étourdis- 
sântes, auxquelles tout lo monde se 
laisserait prendre si l'on ne savait 
pas par le programme que, par 
exemple, ce viefllard de 80 ans est 
interprété par ce moins do trente 
ans!

Desailly a même fait, au moins 
une fois, do la mise en scène de 
théâtre, et ce fut pour Au pays des 
cerisiers, première partie d’un spec­
tacle do Marigny.

Mais — ot le titre de cet article 
y fait allusion — U semble bien 
que les rôles offerts par !o cinéma 
à Jean Desailly no soient en géné­
ral pas en rapport avec la person­
nalité et l’envergure do l’auteur. 
Sans aucun doute Desailly vaut 
mieux, beaucoup mieux quo co 
qu’on lui fait faire au cinéma.

Il s’en moque un peu, car, pour 
lui t*jon r.^proche dc3 ml'rfne 
fions théâtrales. Les répétitions, 
les planches, c'est sa vie, ot lo tra­
vail des répétitions avec Jean- 
Louis Barrault est pour lui l'idéal 
du comédien. Pourtant je suis cer­
tain quo s! Desailly tombait entre 
les mains d'un très grand metteur 
en scène, pour un rôle, dans un très 
grand sujet, il risquerait do chan­
ger d'avis ot do redonner nu ciné­
ma uno partie do cette nécessaire 
affection qu’il lui a reprise.

D’ailleurs le cinéma, qui est un
ennemi (ou un ami) à no pas né-

Uno enquête de Photo-Journal

“Maria Chapdelaine” doit-il être 
mis à l’écran une deuxième fois ?

Pour faire suite à l'enquête sur "Maria Chapdelaine", 
dont nous avons donné la première partie dans l'édition de 
Photo-Journal de la semaine dernière, nous publions aujour­
d'hui la réponse de M. Paul L'Anglais de Québec-Productions, 
producer de "Un Homme et son Péché".

Répétons que ce nouveau “Maria 
Chapdelaine’’ du cinéaste français, 
Yves Allégrot, sera tourné en An­
gleterre en version anglaise mais 
les gros plans seront aussi tournés 
en français, pour faciliter la dou­
blage. On sa propose de tourner 
les extérieurs en Autriche, on en 
aurait trouvé une nature ressem­
blant beaucoup à celle do notre 
province.

Les vedettes de ce film seront 
Michèle Morgan et Glenn Ford, qui 
est natif de Québec. Michèle Mor­
gan trouvait le scénario (adaptation 
fidèle du roman de Louis Hémon) 
très ennuyeux. Yves Allégret a 
donc remanié le scénario au goflt 
de sa vedette.

Voici donc oo que pense Paul 
L’Anglais do ce projet qui no man­
que pas d’intéresser les cinéphiics 
canadiens qui ne voudraient pas 
qu’on tourne un deuxième “Maria 
Chapdelaine” aussi peu canadien 
que le premier.—M. L’Anglais.

“Ce “Maria Chapdelaine” do Yves 
Allégret était fl l’origine un film 
financé par le célèbre producer 
anglais, Alexander Korda’’ nous dit 
Si. L’Anglais.”

“On a mémo commencé à tourner 
des extérieurs dans la province de 
Québec en 1946. Le coût do ce 
tournage préliminaire s’est élevé à 
$10,000. Mais Korda fut très déçu 
des résultats et comme il ne pouvait 
exporter des dollars et des livres 
sterling d’Angleterre, il offrit a 
Québec-Productions d’acheter les 
droits et le travail déjà fait au 
coût do $110,000.

“Nous avons eu en main les deux 
scénarios mais ils étaient aussi 
mauvais l’un que l’autre. Il y avait 
même un radio 'dans la maison du 
père Chapdelaine. Evidemment 
l’offre ne nous intéressait pas.

“Allégret travaille pour lo compte 
de Rank. C’est co qui noua fait 
croire que Kordn a dû vendre son

gliger, prend déjà sa revanche 
d’une façon Inattendue! Jean De­
sailly est un fervent du cinéma 
d’amateur en 10mm. Il dispose do 
plusieurs caméras do prises de vues 
et c’est chez lui que j’ai vu lo plus 
bel appareil de projection 16mm, 
sonore. Chacun de ses voyages est 
prétexte à do fort beaux documen­
taires en couleurs; il y a notam­
ment un do ses films sur l’Itaüe, 
qui est remarquable. Chacun dos 
films quo tourne Desailly est aussi 
prétexte à un film réalisé sur les 
“à-côtés”, co qui est amusant et 
précieux à la fois. D’ailleurs, pen­
dant les entr’actes du spectacle de 
Marigny, Jean Desailly projette à 
ses camarades des films de 16 mm.

Dire do Desailly qu’il est bon 
mari, bon père, bon camarade, 
c’est débiter, à longueur de mots, 
des évidences. Il “respire" le bon­
heur ot le rayonne, heureux que 
chacun en profite. D’une bonne hu-
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magnifique cntnousiasjna do la 
jeunesse ot in bollo maturibô que 
donne lo talent. Moins “génial” 
peut-ôtre quo Gérard Philipe, ü est 
cependant probable qu’il fora une 
carrière plus belio et plus régulière 
quo colui-cl, sur lequel II a l'avan­
tage d'une pondération plus réelle 
et d'une formation plus complète. 
Tout bien considéré, c’est peut-être 
Jean Desailly qui est l'atout le plus 
sûr des moins do trente ans pour 
les artistes français.

(Copyright par A.L.A.)

idée à Rank. Un représentant de 
Korda nous avait confié que le film 
no serait pas tourné par ce pro­
ducer.

“Je no crois pas beaucoup au suc­
cès de ce film” continue Paul 
I/Anglais, “surtout quand on a en 
l’occasion do jeter un coup d’oeil 
sur les deux scénarios. Si le film 
n’était tourné qu’en anglais, cela 
n’aurait pas tellement d’importance 
mais on français, ça risque d’être 
un très mauvais film, surtout pour 
les Canadiens français qui auront 
peine à se reconnaître.

“Michèle Morgan a tort do trou­
ver ennuyeux lo roman de Louis 
Hémon. Elle serait certainement 
très acceptable dans le rôle si elle 
était entourée d’acteurs et de con­
seillers canadiens mais il n’en sera 
pas ainsi, puisque le film ne sera 
pas tourné ici.

“De plus, je doute qu’on ait trouvé 
une nature vraiment “canadienne” 
en Autriche.

“Les cinéastes étrangers ont cer­
tainement le droit des oeuvres ca­
nadiennes ou d’inspiration cana­
dienne à l’écran mais leur premier 
souci doit être do les respecter.
“Lo premier “Maria Chapdelaine” 

avec Jean Gabln et Madeleine Re­
naud était un très mauvais film, 
mais H a fait de grosses recettes. 
En général, les cinéastes se soucient 
assez peu do l’authenticité.

“.Mais avant do porter un juge­
ment sur lo film, attendons de le 
voir”.

Nous continuerons cette enquête 
la semaine prochaine avec une ré­
ponse do E. Pallascio-Morin, bien 
connu dans les milieux radiophoni­
ques de la métropole.
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(Photo Nat Dillinsrer)
Los photographes y sont allés de grand coeur quand Ils ont vu arriver dans un cinéma 
de Hollywood, où l'on donnait une séance privée, Ingrid Bergman, accompagnée de 
son mari, le Dr Peter Lindstrom (à droite), et de Roberto Rossellini, le fameux met­
teur en scène italien avec qui Ingrid Bergman tournera bientôt en Italie. Elle est déjà 
rendue dans ce pays et les travaux préparatoires au tournage sont commencés. A son 
arrivée à Rome, il y a eu presque une émeute tant la foule était dense autour de son 

hôtel. Elle ne croyait pas que les Italiens puissent avoir le sang aussi chaud.

Les vedettes attachent beaucoup 
d’importance à toutes les lettres 
qu’elles reçoivent des cinéphiles

HOLLYWOOD. — Récemment, Lizabeth Scott arriva au 
restaurant des studios Paramount avec un large sourire. Ce 
n'est pas que Lizabeth n'a pas l'habitude de sourire, mais 
elle semblait aussi très amusée.

Ses amis lui demandèrent la 
eauso de tout cela. “J’ai reçu une 
lettre d’un admirateur de Tuscaloo­
sa,” a-t-elle dit, “qui m’annonce 
qu’il m’a beaucoup aimé dans The 
Accused et dans Naked City. Le

Lizabeth Scott .
Ce n'étalt pas pour elle...

plus malheureux de tout ça, c’est 
ue je n’ai joué dans aucun de ccs 
ilms.”
La lettre de Lizabeth Scott était 

typique et reste bien dans l’esprit 
de bien des lettres que reçoivent 
chaque jour les acteurs et les ac­
trices. Les "bobysoxers”, les col­
lectionneurs d’autographes et bon 
nombre do cinéphiles écrivent des 
milliers do lettres, et généralement 
ils ont une demande li formuler.
« Habituellement une photo

Lu plupart dos gens demandent 
qu'on leur envoie une photographie 
outographiée, mais 11 arrive souvent 
que les vedettes ne «'on tirent pas h 
aussi bon compte. Pendant qu'elle 
tournait Hitter Victory, Lizabeth 
Scott reçut une lettre d’un admira­
teur du Connecticut.

"J’ai lu que vous collectionnez 
les petits animaux on verre,” écri­
vait-il. "Veuillez done s’il vous 
plaît considérer cette lettre comme 
une demande d’omploi. J’aimerais

beaucoup que vous me fassiez venir 
à Hollywood pour Être le gardien 
do votre zoo.”
O Demandes en mariage-

Plusieurs actrices, et même la 
plupart, reçoivent des demandes en 
mariage, mais il semble bien que 
ce soit Mona Freeman qui brille le 
plus dans ce domaine. Evidem­
ment toutes les lettres de ce genre 
prennent le chemin du panier à pa­
pier. Mona est mariée depuis plu­
sieurs années et elle est même la 
mère d’une charmante f illette.

Les vedettes reçoivent aussi des 
lettres où on leur propose des af­
faires supposées payantes. Robert 
Cummings conserve toujours un 
chèque de $10,000 qu’on lui deman­
dait de signer.

John Lund
“Mon ehsr amour..."
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“J# vous envoie un chèque de 
$10,000 que vous aurez bien l’ama­
bilité de edgner et do me retour­
ner le plus vite possible," disait la

Un ingénieux direcieur
LONDRES. — Les directeurs 

cinématographiques emploient cons­
tamment leur camera à de nouvelles 
techniques qui contribuent ù donner 
un cachet personnel à un film. 
David Lean, qui obtint un si grand 
succès dans “Great Expectations”, 
a récemment surpassé Alfred Hitch­
cock lui-même. D’après le script 
de “The Passionate Friends”, Ann 
Todd et Trevor Howard devaient 
traverser sur un hydroglisseur le 
lac Annecy en Haute-Savoie, Fran­
ce. Comme il était loin du studio 
et qu’il n'avait pas l’équipement 
aquatique voulu. Lean décida de 
placer la camera et le technicien 
dans !a proue de l'embarcation, 
mais ce poids additionnel faisait 
submerger la proue. Finalement, 
Lean se coucha au fond do l'em­
barcation, manoeuvrant lui-même 
l’hydroglisseur, manipulant la ca­
mera par commande automatique et 
dirigeant ses deux stars dans la 
poupe à l’aide d’un miroir fixé au 
tableau de bord.

lettre. “Je vous envoie en même 
temps,” continuait-on, “des billets 
par lesquels je m’engage à vous re­
mettre cette somme dans une pé­
riode de temps déterminé. Je me 
lance actuellement en affaires et 
je pense que vous feriez un parte- 
aire excellent et silencieux. Vous 
avez l'argent, moi j’ai le génie.” Inu­
tile de dire que Cummings n’a ja­
mais renvoyé le fameux chèque.

La grande majorité des lettres 
que reçoivent les acteurs et les ac­
trices leur vient de jeunes garçons 
et de jeunes filles qui ont à leur 
endroit des sentiments souvent plus 
qu’nmicaux. "Cher John Lund,” 
écrivait une jeune fille, “vous êtes 
l’homme de mes rêves et je pense 
h vous à tous les instants du jour 
et de la nuit...” Et il y a souvent 
pire, comme on peut se l’imaginer. 
O Une grosse dépense

Et le pire de tout ça, c'est que 
les vedettes se font un devoir de 
répondre à tout ce momie. Il leur 
en coûte chaque année des milliers 
de dollars. Ainsi le cow-boy Roy 
Rogers maintient dans ce but un 
bureau de six secrétaires <jui tra­
vaillent douze mois par année. Mais 
c’est aussi do la bonne publicité, 
car, une jeune fille ou un jeune 
garçon qui reçoit une lettre d’une 
vedette devient h l’instant un ma­
gnifique agent de publicité pour 
cet acteur ou cette actrice.

“Ça fait partie de notre métier,” 
dit John Lund, "et quand on arrête 
de recevoir des lettres de ce genre, 
c’est un bien mauvais signe..."

ON DEMANDE
1000 HOMMES SOUFFRANT

DE CALVITIE
et PERDANT leurs CHEVEUX 
1000 FEMMES TRACASSEES

PAR LA CHUTE ET LE MAUVAIS 
ETAT DE LEURS CHEVEUX

POUR LEUR ENVOYER

M ECHANTILLON D'ESSâl DE 3 JOURS
du tonique pour le cuir chevelu ainsi 

qu'une brochurette gratuite 
traitant des affections du cuir chevelu

Après s'être soumis à cette demande, 
voyez maintenant les résultats qu'ils ont obtenus...

7/ y a deux ans, vies 
cheveux étaient tombés 
J’cjnployai votre Renoir 
J’ai maintenant une bon­
ne chevelure"—G. BATES

"Je suis parfaitement 
sûr que, n’eut été votre 
préparation, j’aurais per­
du tous mes cheveux"

G. BARTON

"J’ai maintenant 
une belle chevelure 
après avoir employé 
votre bon traite­
ment" — V. LQMAN

La brochurette explique comment beaucoup peuvent conserver et amé­
liorer l’état de leur chevelure en employant le Procédé Kenair pour les 
cheveux, découvert et perfectionné par un spécialiste capillaire anglais 
Voici une nouvelle de réelle importance pour des milliers d’hommes et 
femmes qui ont des ennuis avec leur chevelure. Une firme anglaise qui 
s’occupe de traitements pour les cheveux et le cuir chevelu a préparé co 
qui est maintenant connu sous le nom de Procédé Renair pour stimuler 
le cuir chevelu et aider à la croissance des cheveux. Les résultats vrai­
ment remarquables obtenus avec succès par les usages de ce procédé 
sont devenus nombreux en Grande-Bretagne, en Australie et au Canada, 
tellement que ceux qui ont des inquiétudes au sujet de leur chevelure 
feraient bien de faire venir le Paquet d’Essai pour trois jours GRA­
TUIT. Ils connaîtront mieux le procédé et apprendront combien il peut 
les aider.

UTILE AUX HOMMES COMME AUX FEMMES
De nombreux témoignages attestent le succès qui dans tant de cas a 
suivi l’usage du procédé et cela sous forme de rapport et de photogra­
phies réelles d’hommes et de femmes. Nombre de ces exemples sont 
inclus dans la brochure gratuite, “Lo Procédé RENAIR pour les 
Cheveux”, qui donne des renseignements complets de la méthode et 
comment tous ceux qui le désirent pourront l’essayer chez eux et 
apprendre ce qu’il pourrait faire dans leur cas.

AVEZ-VOUS DE CES AFFECTIONS CAPILLAIRES?
Si vos cheveux tombent sur le front ou s’éclaircissent sur lo sommet, 
il est temps que vous fassiez quelque chose pour améliorer cette condi­
tion. Il vous ferait très profitable de faire venir le "Paquet d’Essai” 
GRATUIT ainsi que la brochure illustrée gratuite pour obtenir de plus 
amples informations sur le Procédé Renair et la façon dont il activo 
la pousse des cheveux comme en témoignent nombre de personnes qui 
l’ont essayé. Ce procédé a aussi fait pousser les cheveux sur les plaques- 
chauves où c’était possible. Si vos cheveux sont secs, sans vie et cas­
sants, pauvres en apparence et en quantité, cette brochure vous dira 
comment ces affections ont été rapidement améliorées par l’emploi du 
Procédé Renair de stimulation du cuir chevelu qui en a satisfait des 
milliers.
UTILISEZ LE COUPON CI-DESSOUS — VALABLE AUJOURD'HUI 
POUR UN APPROVISIONNEMENT D'ESSAI DE TROIS JOURS 
DU FAMEUX PROCEDE RENAIR ET DE LA BROCHURETTE
Illustrée décrivant le Procédé Renair pour les cheveux. Des milliers 
de personnes qui ont profité de cette offre se sont réjouies d’en avoir 
fait l’essai. Découpez le coupon et postez-le aujourd’hui.
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------------------- POSTEZ CE COUPON--------------------
Pour avoir essai grafruit de trois jours'et brochure
M. FREDERICK r.onFREY 'Dép. 59 Y)
484, rue McGill, Montréal, P.Q.
Veuillez m’envoyer GRATUITEMENT la brochurette. "Le Pro­
cédé RENAIR pour les Cheveux” et provision GRATUITE d’es­
sai de votre stimulant du cuir chevelu. (Vous pouvez, si vous 
voulez, inclure 10 cents en timbres ou argent pour couvrir frais 
de port et d’emballage).

NOM........................................................................................................

ADRESSE.......................................................................
(Prière d’écrire en LETTRES MOULEES)
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RUMEURS et POTINS
___ ü1 1 ,n- — par LE BOULEVARDIER — —-

André Asselln, pianiste canadien, a quitté Montevideo la semai­
ne dernière pour se rendre à Bucnos-Ayres. D'ici quelques Jours, Il 
partira pour Rio-de-Janelro, où on l'entendra dans plusieurs con­
certs .... Au cours des prochains mois, des artistes canadiens 
séjourneront à New-York, afin de se familiariser avec la télévi­
sion. La majorité de ces comédiens et chanteurs participeront, par 
la suite, à des émissions de "vidéo" dans les grands postes d’outre- 
frontlèrcs .... Lors de leur séjour dans la métropole, Pierrette 
Alarie et Léopold Simoneau rencontrèrent de nombreux camarades. 
On sait que ces deux chanteurs se rendent en Europe pour remplir 
des engagements A l'Opéra de Paris (saison 1949-50) .... Le 
caricaturiste LaPalme, dont les projets de "murales" illustrant 
l’histoire des armes secrètes furent dc»i exposés A Montréal, Buenos- 
Ayres et Sao-Paolo, verra scs oeuvres exhibées à Rome et en Italie, 
au cours des prochains mois. Rappelons que c’est S. E. Jean Désy, 
ambassadeur du Canada, qui a tenu à présenter cet artiste à l'é­
tranger .... José Forgues se fera entendre dans d’autres récitals, 
au printemps et à l’été. En mal, la chanteuse montréalaise so 
rendra A New-York, pour un séjour de quelques Jours ....

Lo pianiste-compositeur André Mathieu travaille présentement A do 
a ou vol les oeuvres. On apprend que plusieurs de ces comvoaltlona 
seront éditées au Canada et en Europe, avant la fin de l’année .... 
Jacques Normand, le chanteur fantaisiste, se propose d’entreprendre 
une tournée en Europe, durant l’été. Cos jours derniers, un dessinateur 
bien connu lui remettait un projet d’affiche en deux couleurs portant 
■a ressemblance .... La troupe des Automatlstes poursuit ses activi­
tés A Montréal et ailleurs dans la province. Les membres élaborent 
plusieurs projets pour les prochains mois, notamment une exposition 
de peintures et l’édition d’ouvrages littéraires .... Un annonceur local 
a l’intention do faire l’acquisition d’une avlonnotto. Co ifMnco du 
microphone se livre A ce sport depuis plusieurs années et détient un 
permis de pilote .... Mlle Fleurette Bélair, du Petit Journal, épousera 
M. Roland Vaillancourt, le 30 avril, en l’église St-Arsène, A Montréal. 
Après la cérémonie, les époux partiront en avion pour la lune de 
miel A New-York. Nos félicitations et meilleurs voeux .... L’acteur 
montréalais Henri Letondal assista l’autre jour au banquet offert au 
gouverneur général du Canada, lo vicomte Alexander, par les directeurs 
lie l’université de Californie A Los Angeles ....

*
C’est le 23 avril, en l’hôtel Windsor, qu'aura Heu le bal annuel 

de la Radio. Au cours de la soirée, se déroulera la cérémonie du 
couronnement de la reine de la radio pour 1949, madame Lise Roy.
Il est fort probable que plusieurs compagnies de Hollywood tour­
nent des films dans les studios canadiens, cet été. L'on sait sans 
doute que les producteurs américains tiennent de plus en plus A 
réaliser des filma. A l’étranger, en raison des unions ouvrières d’ou- 
tre-frontières . . . M. Albert Laberge, auteur du roman "la Scoulne" 
et de nombreux ouvrages sur les peintres et sculpteurs canadiens, 
a récemment terminé quatre oeuvres pleines do mérites. Pour lo 
moment, on no peut dire A quelle date ces manuscrits seront remis 
A l’imprimeur .... Le chanteur Fernand Martei, qui dolt so rendre 
en Europe au cours do l’été, a bien l’intention de visiter l'Angleterre 
et l’Ecosse, avant de se diriger vers Paris .... Deux* malades 
hospitalisés au sanatorium St-Michel, A Roberval, seraient heureux 
de recevoir quelques douceurs à l’occasion de Pâques. Il est mal­
heureux que cette chronique no nous permette pas do donner les 
noms de nos correspondants. Cependant, nous serons heureux de 
remettre leur lettre A quiconque voudra s’intéresser A leur sort ....

Sur les ondes canadiennes. Choeur do France entreprendra une 
iérlo d’émissions, lo 12 avril. Co remarquable groupe vocal, dirigé par 
M. José Delaquerrière, so fera entendre dans do nombreux chants du 
folklore normand .... 11 est fort possible qu'une exposition de carica­
turistes amateurs se tienne A Montréal, avant lo début de l’été. Les 
oeuvres exhibées seraient celles do personnalités du monde artistique, 
politique et journalistique .... Parmi les troupes montréalaises qui 
entreprendront des tournées théâtrales A travers la province, au cours 
do l’été, il y aura lo groupe de Jean Duceppe. Cette saison, un plus 
grand nombre do villages québécois recevront la visite de comédiens.... 
La danseuse de ballet Lise Gagnier, qui remportait récemment lo con­
cours organisé par les Amis do l’Art, se rendrait A Paris prochainement, 
pour se perfectionner, sous la direction do madame Yvette Chauviré, la

frontière danseuse des ballets do l’Opéra dd Paris .... La France, 
Angleterre et les Etats-Unis seront les pays les plus progressifs pour 
co qui est do la télévision, A la fin do la présente année ....

* *
Un correspondant de Québec nous écrit: "Je vous serais recon­

naissant de me faire savoir s’il existe un ouvrage donnant les noms 
de tous les compositeurs de musique au Canada. Je sais qu’il existe 
des manuels fort bien faits sur cette question; mais, par malheur, 
ces ouvrages sont assez anciens. Ce que mes amis et moi-même 
désirons obtenir, c’est une liste récente et complète de ces talen­
tueux compatriotes d’hier et d’aujourd’hui. Chez les libraires de 
Québec, nous n’avons rien pu nous procurer de vraiment nouveau.
Je crois que ce serait une excellente chose que vous publiiez dans 
votre chronique des listes de ces maîtres. Pour plusieurs, pareille 
documentation serait vraiment Intéressante. Veuillez me croire, 
cher Boulevardlcr, un lecteur assidu de vos articles toujours pleins 
de renseignements sur les domaines de l'art au Canada (J. D. L., 
Québec) .... Réponse: "Nous savons qu’il existe une liste complète 
et récente des compositeurs canadiens. Nous nous ferons un plaisir 
de la publier dans de prochains numéros. Merci pour votre bonne 
lettre. LE BOULEVARDIER.

De sérieux combailanls
HOLLYWOOD. — Un groupe 

tl'expertH de la boxe ont été enga­
gés pour les scènes do mutinerie 
#u film on couleurs Christopher 
Columbus. A la première répéti­
tion, le directeur a demandé aux 
Combattants do no-pas faire trop 
de zèle pour no pas se blesser. 
Mais A la deuxième répétition, dos 
figurants reçurent des coups de 
Viforfj d'ni?fr*»a riCOUPS d’épéc Ct
plusieurs marins & longue barbe 
risquèrent (le perdre leur barbe 
lellomont les épôes se promonnlont 
•utour do leur tâte. La garde- 
malade dos studios se tenait dans 
les alentours et elle eut & soigner 
«Inq blessés. Krederlc March, dans 
!• râle do Clirlstopbo Colomb, ôtait 
yrotôgé par un solide garde-corps 
•t par l’habile coup d’ôpôo de Derek 
Bond.

Même à 6,000 milles
HOLLYWOOD. — Dieu qu’elle 

ôtait h 6,000 milles de son mari, 
Maureen O’Hara u’a pas manqué 
do lui téléphoner pour lui souhai­
ter bonne chance le Jour oâ 11 com­
mençait & diriger Sam Wynne, aux 
studios UKO. On sait que le mari 
do Maureen O’Hara est le directeur 
Will Price.

Sur le coup de ueul heures, alors 
qu’l! ss préparait i tourner la pro 
mlfcro scfcno, Prlco fut demandé 
au téléphone. C’était sa femme, 
Maureen, qui lui parlait de Lon­
dres, oh elle était retenue au Ut. 
Kite avait fait tous les arrange­
ments nécessaires pour qua l’appel 
soit reçu au studio môme. Prlco 
n’étalt dono plu* excusable de ne 
pas faire* du bon travail.

B ULLETINS
D’HOLLYWOOD

HOLLYWOOD. — Errol Flynn 
ct sa femme, Nora Eddington, ont 
décidé de divorcer. Nora Edding­
ton reçoit main­
tenant les atten­
tions de Dick 
Haymes. Ce qui 
réjouit le bel Er­
rol, qui prétend 

ue cette fugue 
e sa femme avec 

Haymes (ils ar­
rivent d’un voya­
ge à Las Vegas) 
diminuera sensi­
blement le coût 
de la pension 
qu’il devra lui payer. Flynn parti­
ra bientôt pour l’Angleterre, où 
il tournera un film. A son retour, 
il voudrait jouer dans une pièce 
avec Greer Garson, ou tout au 
moins tourner un film avec elle 
s’il ne trouve pas de pièce do son 
goût. On a même parlé d’une ro­
mance entre Errol Flynn et Greer 
Garson. Mais les gens sérieux di­
sent qu’il n’y a rien de fondé dans 
cette nouvelle. Il faut vraiment 
aimer l’aventure pour être la fem­
me de M. Flynn...

A l’occasion de Pâques, les stu­
dios MGM remettront sur le mar­
ché Wizard of Oz, qui avait connu 
tant de succès h sa sortie. On y 
reverra Judy Garland, alors qu’el­
le était toute petite. MGM a vou­
lu profiter du succès h New-York 
de trois des acteurs du film pour 
cette reprise. Ces trois acteurs 
sont Ray Bolger, Bert Lahr ct 
Jack Haley... Le golfeur Ben 
Hogan a refusé $100,000 quo lui 
offrait la compagnie propriétaire 
de l’autobus qui l’a frappé. Il es­
père obtenir davantage. Co mon­
sieur s’évalue cher...

Lo prochain film do Barbara 
Stanwyck sera Going, Going, Gone, 
aux studios Universal-Internatio­

nal. Dans ce 
film, elle épouse 
le gérant d’une 
plantation qui ap­
partient à son 
père, mais, lo 
jour de son ma­
riage, elle se 
rend compte que 
c’est son mari 
qui a tué son 
père. Une jolie 
histoire, n’est-ce 
pas? Son parte­

naire sera Robert Preston... Paul 
Henreid retournera sur le Broad­
way pour la première fois depuis 
1940. Il n’y aura qu’une seule fem­
me dans Battleground do MGM. 
C’est Denise Darcel, une jeune 
actrice française... Le lanceur de 
base-ball Gene Bearden, qui joue 
dans Monty Stratton, reçoit des 
offres de tous les studios. Sam 
Wood dit qu’il serait un nouveau 
Clark Gable... Glenn Ford a ac­
tuellement quatre de ses films à 
l’affiche. Trois autres seront bien­
tôt mis sur le marché...

John Wayne prendra bientôt 
des vacances qui lui coûteront 
$100,000. Il a dû refuser plusieurs 
contrats... Lucille Ball veut se 
teindre les cheveux d’une autre 
couleur, mais elle no sait plus 
quelle couleur choisir... Elizabeth 
Taylor séjournera en Italie plus 
de six mois, pour tourner dans 
Quo Vadis... Rita Hayworth et Aly 
Khan se marieront d’ici un mois... 
Lizabeth Scott, Robert Cummings 
et Diana Lynn seront les vedettes 
(l’Obsession, un film de Para­
mount...

B. Stanwick

Errol Flynn

SI les studios Paramount font 
dus films avec Bob Hope et Bing 
Crosby, MGM veut en faire autant
avec Gene Kelly 
ct Frank Sina­
tra. Us ont tour­
né plusieurs 
films ensemble 
et iis en tourne­
ront encore, dont 
On the Town et 
Lovely to Look 
At. Leur der­
nier, Take Mo 
Out to the Hall 
Game, est un suc­
cès aux Etats- 
Unis... Les frail 
d’avocat pour lo 
procès do Robet

Gent Kelly
Mltchum ont

* Une ISioyrttphie ^
* - *
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Depuis quelque temps. Von parlo 

beaucoup du retour à l'écran de lu 
fameuse Greta Garbo. C'est pour­
quoi nous publions aujourd'hui unn 
blographls do la célèbre actrice 

La plupart des vedettes d’Holly­
wood n'ont connu le succès qu’a- 
près avoir obtenu do leur agent 
de publicité, do leur studio et des 
journalistes, une forte publicité en 
se montrant partout, en fréquen­
tant les clubs de nuit, les soirées, 
on participant A toutes les mani­
festations do quelqu’lmportance.
Mais 11 n’en fut pas ainsi avec Gre­
ta Garbo, qui fit toujours exacte­
ment le contraire.

Greta Garbo, dont lo vrai nom 
est Greta Gustafsson, est née &
Stockholm, en Suède, le 18 sep­
tembre 1906. Son père était mar­
chand, 11 mourut alors que Greta 
n'avalt que quatre ans. Elle dut 
done se mettre è travailler très 
jeune, pour aider sa mère è gagner 
la subsistance de la famille (Greta a doux soeurs plus jeunes). Elis 
travailla d’abord comme commise dans un grand magasin de Stockholm. 
Trouvant qu'elle était Jolie, un chef de département la fit engager com­
me modèle pour les chapeaux.

Erik Petchler, directeur d’une compagnie cinématographique, vit 
quelques photographies de Greta et l’engagea pour la faire jouer dans 
des comédies.

Sans cesser do faire du cinéma, elle joua aussi è la scène dans 
Winter’s Table et dans Farewell Supper, mais sans connaître lo succès. 
Les étoiles du temps on Suède étaient Nils Asther et Lars Hansen, qui 
devaient plus tard tourner tous les deux è Hollywood.

Un Jour le célèbre réalisateur Mauritz Stiller la vit Jouer dans une 
comédie. Il lui trouva beaucoup de talent, l’engagea pour tourner Costa 
Berllng, qui obtint un succès mondial. Louis-B. Mayer vit lo film et 
engagea aussitôt Greta et Stiller pour les faire tourner à Hollywood.

On a prétendu que Greta n’avalt que 16 ans quand elle est arrivée 
en Amérique, mais en réalité elle avait 20 ans. Son premier film à. 
Hollywood fut Torrent, qui fut tourné en 1926 et dans lequel elle était 
la partenaire do Ricardo Cortez. La même année, elle fut la vedette, 
avec Antonio Moreno, do The Temptress, film dirigé par Fred Nlblo. 
Son troisième film fut, en 1927, Flesh and the Devil, qui fut dirigé par 
Clarence Brown et qui mettait aussi en vedette John Gilbert.

A son arrivée on Amérique, Greta ne parlait pas un mot d’anglais 
et se sentait naturellement fort perdue. Elle s’isola, no sortant que 
très rarement et ne recevant jamais. Ne pouvant l’interviewer, les 
Journalistes la firent passer pour une personne très mystérieuse et 
écrivirent, sur le compte de l’invisible Greta, articles sur articles. On 
lui fit ainsi une énorme publicité. S'en rendant compte, Greta se mit 
à faire lo Jeu des journalistes, refusant môme do voir do grande actrice» 
venues do son pays et qui avalent exprimé lo désir do la rencontrer.

Elle n’a pas tourné un seul film depuis Two-Faced Woman do MGM, 
on 1941. Entre temps, on a souvent parlé do son retour à l'écran, mais 
elle n'est jamais sortie do sa retraite. Cette année, 11 semble qu’ell» 
consentira à tourner un film, mais ce n'est rien de certain.

Ses autres films à Hollywood ont été: Love, The Divine Woman, 
Tho Mysterious Lady, The Single Standard, Wild Orchids, Woman of 
Affairs, The Kiss, Anns Christie, Susan Lennox, Her Fall and Rise, 
Romanes, Mats Hsrl, Grand Hotel, Queen Christina, Anna Karenina, 
Camille, Conquest et Nlnotchka.

Greta Garbo est maintenant âgée do 43 ans. Elle mesure cinq pied» 
six pouces, pèse 125 livres et a les yeux bleus.

GRETA GARBO

mm

Marcia Van Dyke, jeune ac­
trice de MGM, porto cette 
jolie robe d'Helen Rose dons 
In The Good Old Summer­
time, film qui met en vedet­
te Van Johnson et Judy 

Gariand.
monté jusqu’à $20,000... Les stu­
dios Warner tourneront cette an­
née Glass Menagerie... On verra 
Fred Astaire et Betty Hutton 
dans Little Boy Blue de Para­
mount... Après Tho Octopus and 
Miss Smith, Jane Wyman se ren­
dra en Angleterre, où elle tour­
nera sous la direction d’Alfred 
Hitchcock...

Patricio Medina est anglaise 
et la femme de Richard 
Greene. Nous la verrons aux 
côtés de son célèbre mari 
dans The Fighting O'Flynn, 
un film d'aventures, dont on 
dit beaucoup de bien et qui 
met en vedette Douglas 
Fairbanks et Helena Carter.
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A Valcartier, on a tourné les

extérieurs du
C’est à Valcartier — baptisé 

“Saint-Gatien” pour les besoins de 
la cause — que M. René Delacroix 
a tourné ces dernières semaines les 
extérieurs du "Grand Bill”, la der­
nière production de Renaissance- 
Films. M. Delacroix est le metteur 
en scène. C’est un homme doux, 
un peu chau-ve, le nez chaussé de 
grosses lunettes d’écaille. Tout le 
monde l’adore, car il ne se ffiche 
jamais, a la tête pleine d’idées et 
est toujours prêt à tourner. Sa 
gentillesse et son affabilité ne l’em-

"Grond Bill"
pêchent pas de savoir ce qu’il veut, 
et il veut que “Le Grand Bill” fasse 
honneur h la production canadien­
ne. L’ingénieur du son est M. 
Dubuy, cheveux blancs, peau ba­
sanée, aussi calme peut-être que 
M. Delacroix. Le maquilleur est 
M. Chanteau, un "as” dans son 
genre, l’homme qui a passé ses hou- 
pettes et ses épongea sur les visa­
ges des plus grandes vedettes 
françaises. Tous les trois sont 
français. Mais leurs assistants et 
le reste du personnel technique du 
film sont canadiens.

;
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Ginette Lctondal est la vedette féminine du "Grand Bill”. 
Elle joue le rôle d'une jeune paysanne : Clarifia. Elle a 
demandé au producteur de changer de prénom et de s’ap­
peler Celina, comme sa grand-mère, mais il n’a pas voulu. 
Depuis "Le Père Chopin”, Ginette Lctondal a grandi. 
Elle s'est fait couper ses nattes et a épousé M. André 
Roche, journaliste. On entend toujours Ginette Letondal 
à la radio et on la verra bientôt à la scène dans "La Maison 

de Bernarda", montée par le Studio XV.
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De gauche à droite : Jean Bachelet, Ginette Lctondal et Jvan-Yves Bigras. Jean Ba- 
chelet est le chef-opérateur, le magicien des images, l'homme mystérieux aux lunettes 
noires qui déplace les spots et évalue l’intensité de la lumière èi travers un petit appareil 
bizarre qu’il colle contre son oeil. Il est très aimé et, en même temps, très redouté 
car il peut, grâce « son pouvoir sur les ombres et les lumières, faire ou défaire la bcaijté 
d’un visage. - Jean-Yves Bigras est l’assistant directeur de production, c’est-à-dire une 
sorte d’homme-protéc qui s'occupe de toute la marche de la production — surtout lors­
qu'elle marche mal. Il est toujours souriant et toujours mal rasé. Il a quatre enfants 
et le meilleur caractère du monde. Les assistants pour la mise en scène sont Roger 
Garand et Yves Jasmin. Roger Garand a deux soucis : sa petite chienne Anouk, qui 
le suit partout et s’emmêle dans ses jambes et la phrase fatidique que lui lancent scs 
amis : "Es-tu fou!” Il a décidé de coller une amende de $1.00 à tous ceux qui la lui 
diraient. Yves Jasmin est un excellent garçon, doté par la nature d’un oeil èi l’éclat 
étrange, souvent inquiétant. Ginette Letondal lui a suggéré de se lancer au cinéma 
dans les rôles d’étrangleur. Il a dit qu’il y penserait èi l'occasion. Le régisseur est vn 
poète, Eloi de Grandmont. Il voulait absolument qu’on le vit « l'écran et, un jour que 
personne ne le surveillait, il a réussi à se glisser parmi la figuration (scène de la sortie 

de l'église). Il vit désormais dans la crainte que son plan ne soit coupé au montage.
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La neige et la forêt canadienne feront une très intelligente figuration dans "Le Grand 
Bill”, comme dans cette scène où Clarina voit s'avancer vers elle son "ami de garçon”, 
Alphonse. Alphonse, c’est Maurice Gauvin, un individu aux cheveux noirs, solidement 
planté sur scs jambes, et qui aura une bagarre spectaculaire avec le géant Yves 
Henry. Mai.s ce film canadien pouvait-il se passer de la plus grande comédienne 
canadienne, Juliette Belivcaut Vn la verra, elle aussi, elle surtout, et cette fois, pas 
dans une "panne”, mais dans le rôle le plus cocasse du film, celui de la tante Mina.

------------ , ... -...............

Ginette Lctondal et Yves Henry, le Grand Bill. Yves Henry mesure (1 pieds S, et c’est 
la raison pour laquelle il a été engagé. Il n’a jamais fait de cinéma ou de théâtre, et il 
ne saurait encore dire si le métier de comédien lui plaît. En tous cas, le métier de 
cocher n’est pas pour lui : il a la phobie des chevaux. Dans les scènes de traîneau, il s’est 
tellement énervé que son cheval lui a fait piquer une tête dans unbanc de neige. Henry 

et le cheval ne sc sont pas encore récoiiciliés.
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Pour personnifier Lou Geh­
rig dons "The Pride of the 
Yankees de Samuel Gold- 
wyn, Gary Cooper, droitier 
de naissance, a dû devenir 
"gaucher", sans être gau­
che. Ce film, que nous 
avons vu il y a quelques 
années, reviendra sur les 
écrans dans un avenir rap- 

. proché.

Il en faut pour tous
HOLLYWOOD. — Smiley Bur­

nette vient d’imaffiner un “Club de 
Souvenirs Authentiques” pour ses 
admirateurs. Une fois par mois, 
mille de ses admirateurs recevront 
comme souvenir des objets qui ont 
été utilisés par cet acteur dans ses 
films. Du film “ChallenKo of the 
Ranpe”, mille admirateurs rece­
vront des douilles de balles de ca­
rabine et de revolver. C’est certai­
nement un film d’action. Ensuite 
11 enverra des couvertures d’un livre 
qu’il est censé avoir écrit dans 
“Dead Eye Dick and the Blonde 
Temptress”. Il a aussi pensé de 
tailler en morceaux ses vieilles 
chemises et d’en envoyer un petit 
carré à tous ceux qui en feront la 
demande. Ce n’est pas l’imagina­
tion qui lui manque. Tant qu’il n’en 
sera pas réduit à donner ses che­
veux! II pourra toujours acheter 
de vieilles perruques...

Des talents combinés
HOLLYWOOD. — Greer Garson 

a récemment reçu Agnes Moore- 
head à sa maison de Pebble Beach. 
Il en est résulté qu’elles travaillent 
maintenant toutes deux h un même 
scenario.

C'est une histoire très originale, 
disent-elles, qui se passe h une 
époque que nous aimons particuliè­
rement toutes les deux. Elles sont 
devenues bonnes amies alors 
qu’elles tournaient dans “Mrs. Par- 
kington” de MGM et, à cette épo­
que, elles avaient parlé de travailler 
ensemble. C’est tout ce qu’on peut 
savoir sur cette histoire. Evidem- 
nient, elles se donnent des rôles 
importants et intéressants.

Quand elle aura terminé do tour­
ner dans “Forsyte Saga”, Gréer 
Garson se propose de rencontrer 
plus souvent sa nouvelle partenai­
re.

._____
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Pourquoi Meg Randall rit- 
elle ? Nous ne le savons 
pas, mais nous convenons 
que ça lui va très bien. Meg 
Randall est une jeune ac­
trice des studios Universal- 
International et elle fait ses 
débuts dans Criss Cross, 
avec Burt Lancaster et 
Yvonne DeCarlo. Nous la 
verrons ensuite dans Tho 
Life of Riley et dans Ma 

and Pa Settle.

UN GARÇON DE 6 ANS 
REPÊCHE SON AMI

LE PRIX D’HE'ROÎSME

DÜW
• s -.Yv* EST DÉCERNÉ À

JEAN-PIERRE FRADETTB
cU Verdun, Qui. 

montra beaucoup de tang-froid 
pour ton âgo

Par un froid après*midi de jan­
vier, le peiit Jean-Pierre, qui joue 
sur la terrasse de Verdun, entend 
les cris de deux enfants qui, s’é­
tant aventures sur la glace mince 
se débattent désespérément dans 
l’eau glacée. L’un des deux est 
entraîné par le courant.

Jean-Pierre se couche à plat 
ventre et rampe sur la glace. Il 
agrippe le garçon et le sort de 
l’eau. Puis, il court avertir la 
police. La victime est ramenée à 
la maison.

Nous sommes heureux de ren­
dre hommage au courage de Jean- 
Pierre Fradette en lui décernant 
le Prix d’Héroïsme Dow.

1. Jean-Pierre se rend compte de la situation et 
n’hésite pas il courir sur la rive. Il rampe lentement 
et prudemment sur la mince couche de glace.

-y.ni
3.^ Avec l'adorable candeur de l'enfance, le petit 
iiéros oublie vite son exploit. Le seul souvenir qui 
compte, c'est d’étre retourné & la maison dans 1a 
voiture de la police!

 LA BRASSERIE DOW

2. Un des garçons se dégage lui-memc hors de l'eau, 
mais l'autre est en danger. Jean-Pierre parvient à 
l’agripper par le col de son manteau et à le tirer sur 
la rive.

NATIONAL BREWERIES LIMITED
IJC PRIX DOIV ait uni citation Jatte aux acta» Ja courage 
extraordinaire et ee présente boiu la/orme tangible d'une Obligation 
d’t'.pargne du Canada de S100, en eipreislon de gratitude. La 
Comité du Prix Dota, composé de» éditeur» de» quotidien» impôt» 
tant» du Canada, accorde le» prix d'héroïsme d'après le» recom» 
mandaUon» d'une agence de nouvelle» de réputation nationale,

- MONTRÉAL
SVNTONISEZ l * É MI S SI O N DU f » I X DOW, JEUDI — 9h.30 f.M.

"Achetez une 
CAMPAGNE rr,ni ip
Tnnnnnnnnnnnri

AIDEZ A CONSTRUIRE

KINSMEN
ro'c'an~B'innnnr

Le Club des Garçons de Rosemont

Le Kinsmen Boys Club de Montréal,
Inc., demande votre aide pour la 
construction nécessaire d'un Club de 
Garçpns dans Rosemont. Chaque 
"Brique" que vous achetez pour $1.00 
aidera à procurer aux garçons de 
Montréal une récréation saine et des 

bons principes de civisme.

Cette maison de $20,000
lituée à 379, avenue Brookfield, Ville Mont-Royal

(ou $15,000 comptant)

Et dix prix addilionnels de $100.00 chacun 
seront accordés aux souscripteurs 

le 30 avril 1949
ON PEUT SE PROCURER $4 
LES SOUSCRIPTIONS .. ..

aitx magasins suivants :
°

DUPUIS FRERES LTEE,
865 est, Sto-Catherino

TIP TOP TAILORS,
892 ouest, Ste-Catherlno

SNAP'S SODA LUNCH,
488 ouest, Ste-Catherins

THE PENTAGON SHOP,
263 ouest, 8t-Jacques

FORUM FLORISTS REG’D., 
2319 ouest, Ste-Catherlno 

DAOUST A FILS LTEE, 
348A est, Ste-Catherine 
3699 est, Ste-Catherine 

1397 ouest, Ste-Catherine

AGNEW-SURPASS SHOES 
897 ouest, Ste-Catherine

Aux pharmacies 

8ARRAZIN St CHOQUETTtt 
921 est, Ste-Catherine 

4497, St-Denis 
6511, St-Hubert

S. DEVER Ss SON,
355 ouest, Sherbrooke 

Toutee les PHARMACIES LEDUC 

Les magasins de tabac HYMAN

Et à tous lea magasins affichant 
la campagne Kinsmen ACHETEZ 

UNE BRIQUE

Si vous priférca, découpes le coupon ct-dessoug et cnvoycs-le par la posté. 
Vous recevrez votre billet de souscription par retour du courrier.

Découpez ici et molle* le coupon seulement.

KINSMEN BOYS CLUB DE MONTRÉAL. INC.
R-24, 1410, rue Guy,
Montréal, Ouô.

Ci-inclus $................ pour ................  souscriptions pour
la campagne Kinsmen "ACHETEZ UNE BRIQUE". Je veux 
aider à la construction du Club des Garçons de Rosemont.

Nom..................

Adresse ......Zi...

Villa

lia.

Org.inl>4 par t.i

KINSMEN BOVS CLUB DE MONTREAL, INC.
Une organisation charitable privütgiéo 

R-24, 1410, rue Guy, Montréal — WE. 3938
BUNGALOW OUVERT POUR VISITE 

•amodia «t dimanche, do 1 h. SO à S h. M p.m.

aflUfcflflQQJUBBiunumÆBflflimoaoomiooooooooooooooogi
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^APRICES DE NOS VEDETTES

Manolita Del Vayo poursuit son idéal 
en se dévouant aux causes méritoires

Manolita Del Vayo a trouvé le lecret de mener une 
«xlstence heureuse. Et, croyez-le, cela n'est pas donné à 
tout le .monde de vivre des jours pleins de bonheur !

Cette ecience de rechercher la®---------------------------------
loie et de la trouver reste h la por­
tée de tous les humains. Mais, com­
bien de nos contemporains veulent 
l’approfondir T

Notre héroïne est un exemple 
pour tous ceux et toutes celles qui 
désirent changer une vie terne en 
one existence remplie de charmes.

Quel est donc oe secret? Certes,
•e n’est pas en poursuivant le rêve 
ou en se lançant dans les plaisirs 
étourdissants que les mortels saisi­
ront le bonheur. Ni en pourchas- 
•ant la fortune, ni en recherchant 
la gloriole.

D’une part, cela commande des 
offerts constants, et d'autre part,
É devient beaucoup plus facile 
ou’on ne le pense, pour atteindre la 
réllcité terrestre. Décidément, les 
fitres malintentionnés besogneront 
davantage pour satisfaire leurs dé- 
airs !

Il est vrai qu’on éprouve énor­
mément de satisfaction à accomplir
£n travail honnête et laborieux, 

iais, 11 y a mieux ...
Parce que nous avons le plaisir 

de connaître madame Del Vayo de­
puis nombre d’années, et que nous 
aommos renseigné sur ses activités 
■ociales, voilà que son secret nous

Raffinage du péfrole 
en Grande-Bretagne

Le rendement des raffineries an­
glaises de pétrole, qui atteint main­
tenant 5 millions de tonnes par 
année, passera à plus de £0, au 
cours des quatre prochaines an­
nées, oo qui représentera une gran­
de économie de dollars. Les nou­
velles raffineries donneront une 
série complète de produits, ainsi 
que las moyens de tirer les pro­
duits chimiques du pétrole.

est révélé. Dites, n’almcriez-vous 
pas le connaître ce moyen efficace 
qui vous obtiendra cette part de 
félicité que vous êtes en droit de 
posséder ?

Avant d’aller plus loin, nous vous 
dirons que Manolita n’a pas eu 
l’occasion dê lire cet article avant 
sa parution dans cette page. Cette 
excellente amie no savait rien du 
"caprice” que nous lui avons choisi 
pour ce papier( avant que le pré­
sent numéro paraisse dans le pu­
blic. Il est évident qu’en agissant 
autrement, cette remarquable con­
citoyenne aurait découvert mille 
raisons pour nous dissuader de par­
ler de sa véritable prédilection, 
tant la modestie reste le fort d’un 
esprit charitable et bienfaisant.

Eh oui, c’est bien cela! Manolita 
Del Vayo retrouve sa part do bon­
heur en montrant un dévouement 
exemplaire. Cela fait bon de rendre 
heureux les moins fortunés, d’ap­
porter de la Joie aux personnes de 
notre connaissance. Ainsi, nom­
breuses sont les oeuvres auxquelles 
madame Del Vayo se dévoue sans 
compter. On la rencontre ici et là, 
faisant sa part dans maintes cam­
pagnes de charité. Toutes les per­
sonnes de ses amis vous diront 
qu'elle se plaît à rendre une Infi­
nité de petites attentions. Une vi­
site à une malade, un service ren­
du aux moments difficiles de la vie, 
un mot de félicitation, une carte de 
bons souhaits...

Voilà comment, en répandant de 
la Joie autour d’elle, Manolita 
trouve sa part de bonheur.
• "Tropicana"

Madame Manolita Del Vayo-Gal- 
lagher, née à BarranquiUa, Colom­
bie, Amérique du Sud, a fait ses 
études dans son pays natal et en 
France, à St-Joseph-de-Cluny et

t-f/]
mm.

DISTILLERIE CLANDESTINE — Cette cuve de moût de 
10,000 gallons faisait partie d'un groupe de quatre dan* 
une distillerie d'alcool clandestine de Colmar, Pennsyl­
vanie, où la Police fédérale et la Police de l'État firent 
une descente. La distillerie pouvait produire 4,000 gallon» 
d'alcool par jour, d'une valeur de $40,000 ou taux légal. 
C'est probablement la plu* grotse Installation du genre 
en fait de distillerie Illégale découverte dans cette région 

depuis la prohibition.

(Cliché du “Photo-Journal”)
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MADAME MANOLITA DEL VAYO, que l'on voit ici dons so demeure montréalaise, 
cime faire plaisir aux personnes de sa connaissance en les entourant de soins atten­
tif*. Et, le concours précieux qu'elle apporte au succès de mainte campagne de cha­
rité lui permet d'avoir sa port de félicité. Ainsi, cette Montréalaise d'adoption a

découvert le secret du bonheur.
Fontonay-aux-Roses. Ella était ba­
chelière à son retour au domaine 
familial. Par la suite, elle visita 
toute l’Amérique; le Canada l’at­
tira davantage, et elle s’y établit.

Son rêve était d’enseigner à *es 
compatriotes la langue et la cul­
ture françaises; mais, le destin 
voulut que malame Del Vayo de­
vienne l’embassadrice des pays la­
tins d’Amérique au Canada.

La renommée qu’elle s’est acqui­
se comme professeur de la langue 
espagnole témoigne de rares qua­
lités. Au cours des dernières an­
nées, elle a enseigné à des milliers 
de Canadiens à parler et à lire la

La plus belle...
(Suits de la page 3â) 

a l'esprit do s'amuser ensemble 
peut permettre mieux que des 
phrases calculées la rencontre de 
deux coeurs.
ENFIN, Il EST DES CAS OÙ C'EST

LA FEWME QUI DOIT PARLER
—SI vous sentez que celui que 

vous aimez est vraiment trop ti­
mide pour oser jamais se pronon­
cer.

—S'il a une raison majeure do 
ne pas oser.

Votre situation peut être pas 
trop supérieure à la sienne; Il peut 
être malade ou infirme et avoir 
scrupule à vous lier à lui.

Faisons confiance dans ce cas à 
votre tact et à votre fierté per- 
«onnelle. Vous saurez trouver les 
mots qui diront votre amour assez 
clairement pour permettre au sien 
de se déclarer assez discrètement 
pour qu'il n'éprouve pas de gêne.

Eh, mon Dieu, si vous n'osez à 
votre tour, il existe, à notre époque 
tans page, bien dos émissaires 
heureux de servir une bonne cau­
se i de vieux oncles moustachus, 
des amis pleins d'habiles strata­
gèmes, une grand'mère qui a con­
nu sa grand'mère à lui.

Voilà. Il no nous reste plus qu'à 
vous souhaiter à tous, comme suite 
de la plus magnifique det décla­
rations d'amour, le plus complet 
des bonheurs.

(Copyright par A.l.A.)

langue de Cervantes. Aux Latins 
d'Amérique, à Montréal et à Saitit- 
Hyncinthe, ainsi qu’au Club des Po­
lyglottes, cette inlassable ambassa- 
drise poursuit encore aujourd’hui 
sa mission et son Idéal. Sur les on­
des de postes montréalais, madame 
Del Vayo s’est fait entendre à des 
milliers d’auditeurs. Durant plu­
sieurs mois, celle-là entreprit de 
donner un cours en espagnol.

Aujourd’hui, elle écrit les textes, 
dirige et anime une série d’émis­
sions hebdomadaires sur les ondes 
de GULP. Co programme portant 
le nom de Tropicana demeure un 
modèle du genre, non seulement 
parce qu’il maintient des liens cul­
turels entre les pays latins du con­
tinent et le Canada français, mais

aussi parce que chaque tranche est 
remarquablement réalisée.

A l’occasion, Manolita Del Vayo 
a rempli des rôles dans nombre 
d’émissions dos plus populaire* 
programmes sur les oncles cana­
diennes. Qu’il soit question d’un 
rôle commandant le dynamisme 
d’une fille des dons, alors le direc­
teur s’empresse do communiquer 
avec notre héroïne pour le lui con­
fier.

A la scène, Manolita a’est fait 
applaudir à des concerts présentés 
sous les auspices de l’Union des 
Latins d’Amérique. Elle possède un 
répertoire de chants espagnols et 
français qui fait l’envie des meil­
leurs interprètes connus.

Le Vicomte
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FRONTIERE DE BETON — Pour mieux fermer lo fron­
tière qui sépare lo zone russe de la zone occidentale de 
Berlin, les Russes ont jeté en travers des rues d'immenses 
blocs de béton, faits avec les pierres tirées des ruines 
des maisons. On croit qu'ils couperont aussi le chemin 
de fer aérien qu'ils foisoient fonctionner dons toute la 
ville. Ce seraient des représailles contre la mesure prise 
pour bannir la monnaie russe de la zone occidentale de 

Berlin.
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La situation des garde-pêche 
aux Etats-Unis. — Au Canada?

Selon le docteur Eschmeyer, du Tennessee. — Amélio­
rations urgentes dans la législation. — Que les pêcheur» 
fassent eux-mêmes les comparaisons avec la situation 

au Canada.
“® Le garde-nêcho modcnia est 

plus intéressé h prévenir la vio­
lation des lois qu’à la dépister. 
Aux nombreuses obligations de 
su charge s’ajoute donc le rôle 
d’éducateur. Pourtant, presque 
tous ceux qui s’occupent de l’ad­
ministration des pêcheries sont 
d’accord pour admettre que les 
salaires actuels des gardes-pê­
che ne sont pas de nature à at­
tirer des hommes ayant une cer­
taine valeur. Pareillement, pour­
suit Eschmeyer, les divers postes 
relevant du domaine do la con­
servation sont très peu rémuné­
rateurs, ce qui contribue à retar­
der d’autant le progrès de la con­
servation.

• Influence des pêcheurs sur 
la législation
Dans un nombre de plus en 

plus grand d’Etat, ou a tendance 
à donner tout pouvoir au “Con­
servation Department” ou à la 
“Fish and Game Division” pour 
légiférer sur la pêche en matière 
de saison fermée, limites de la 
taille et limite des captures, étant 
donné que les sportsmen de re­
nom qui exercent une influence 
considérable sur la législation ne 
sont pas nécessairement les mieux 
renseignés. Do plus, les recher­
ches et les conditions éventuelles 
de la pêche peuvent parfois exi­
ger des modifications dans les 
lois et les rouages administratifs 
prennent toujours beaucoup do 
temps à décréter ces amende­
ments.

• Des recherches pratiques
Les connaissances actuelles sur 

les pêcheries, quoique à l’état 
embryonnaire si on les compare 
à celles d’autres sections de la 
science, se développent rapide­
ment et ont déjà mis en éviden­
ce que plusieurs du nos notions 
anciennes au sujet de l’ensemen­
cement et des restrictions étaient 
erronées. Les chercheurs dans ce 
domaine devraient viser à obtenir 
des résultats pratiques, car ils 
utilisent des fonds publics et il 
est légitime que le public s’at­
tende à un meilleur rendement de 
la pèche à la suite de leurs tra­
vaux. Les recherches n’ayant 
qu’un but strictement académi­
que devraient être laissées aux 
universités et aux organisations 
do recherche pure.

UNE IDÉE PRATIQUE —
Ce pantalon en gabardine, 
pour le sport, présente un 
avantage très nouveau. Les 
poches, au lieu d'être à l'in­
térieur, sont comme "rap­
portées". Résultat: les bal­
les de golf ou de tennis 
qu'on y met ne déforment 
pas le pantalon. Remarquez 
la chemise à manches lon­
gues, sans revers ou poi­

gnets ("cuffs").

Comment obtenir la sympathie 
de ses compagnons

Chacun souhaita bénéficier d'un peu d'attention spéciale. C'est un 
fait do la nature humaine. Tous ceux qui traitent avec des clients devraient 
le savoir. Ceux qui exercent une autorité sur d'autres ne devraient pas 
davantage l'ignorer. De même que les employés qui souhaitent de 
l'avancement.

Nous désirons tous des FAVEURS SPECIALES. Elles augmentent 
notre bonheur.

Nous disons souvent "un plaisir en vaut un autre". Notre idée d’une 
vie triomphante et heureuse est de faire plaisir aux aulroj, et de recevoir 
des plaisirs des autres.

Peu Importe qu'un homme soit Iris Influent ou modeste dans le 
monde des affaires. Ce qui l'aidera le plus est l'attention favorable.

Ceci se rapporte aux gouvernements aussi bien qu'aux Individus. 
Lorsqu'un gouvernement perd l'attention favorable du public. Il tombe, 
quelle que soit sa majorité. Il y aura un retournement do l'opinion pu­
blique qui y mettra fin.

Vous ne pouvez circuler seul à travers la vie. Que signifie la puis­
sance ou l'argent pour un homme qui n'a pas d'amis ?

Si vous voulez recevoir, vous devez donner. SI vous désirez l'atten­
tion favorable des autres, vous devez vous intéresser personnellement 
aux autres. Votre succès dépend do vous, plus que dos autres.

Tout bon vendeur sait que la premier pas dons une vente est d'atti­
rer l'attention favorable d'un client possible. Comment peut-il le faire ? 
En montrant une attention favorable au client ut à son entreprise.

SI un vendeur ne manifeste aucun Intérêt pour son client, Il ne 
recevra qu'une petite commande ou pas de commande du tout.

Los employés, aussi bien que les clients, ont besoin d'attention favo­
rable. Dans une petite entreprise bien dirigée, personne ne peut être 
négligé. Les gens qui y sont actifs se connaissent «t travaillent étroitement 
ensemble. Dans une grande société. Il n'est pas facile d'accorder une 
attention personnelle à chaque employé.

Un Industriel eut six employés/ mais, plus tard. Il en eut 1,500. 
Lorsqu'il en avait six, il était facile d'en faire des amis personnels/ mais; 
lorsqu'ils étaient 1,500 c'était moins aisé.

Sa première action, lorsqu'il devint président de la firme de 1,500 
employés, fut d'offrir un diner à ses 32 contremaîtres.

Ce dîner mit les contremaîtres dans un état d'esprit amical qu'ils 
communiquèrent aux ouvriers. L'entreprise était dans les mains d'un 
liquidateur. En cinq mois les dettes, étaient payées.

Un directeur efficient favorise l'amitié parmi ses collaborateurs. Il 
veut qu'ils l'aiment et s'aiment l'un l'autre. Il sait que le travail dépend 
presque autant des sentiments que de l'équipement. .

Lorsque le succès d'un homme aide et intéresse beaucoup d'autres, 
Il bâtit son entreprise sur des fondations solides. I! acquiert la bonne 
volonté. Il est doublement récompensé. H.-N. C.

O Reviser certaines Idées
En conclunion, 1« docteur Esch­

meyer déclare: “Les administra­
teurs des pêcheries et les biolo­
gistes, accordant moirts d’impor­
tance à l’ensemencement, se tour­
nent de plus en plus vers la ques-

La saison de pêche est ouverte depuis le 1 avril
ESI’ECUS S.1A ISONS DE PECHE 

(Dates inc.l
I Prise quotidienne Taille

minimum
1 Mai | 31 Août Pas do limite 3 1b.
1 Mai | 30 Sept. 5 40 15”
I Mai | 30 Sept. 10 15 12”

1(1 Juin 1 30 | Sept. 6 15 10"
1 Avril 30 | Sept. 10 15 10”
1 Avril 30 | Sept. 40 15 7”
1 Avril 30 | Sept. 40 15 7”
1 Avril 30 | Sept. 10 15 7”
1 Avril 30 | Sept. 5 30 16”

IG Juin 15 | Oct. 10 15 9”
A ch i K a u noir (Rivièro Ottawa)........ 1 Juil. 15 | Oct.  10 15 9”

10 Juin 15 | Oct. Pas do limite Pas de lint.
Maskinong4 ........................................... 10 Juin 15 1 Oct. 3 30 ’ 24”
TT TA r» fl n vs 1 J’JÜ. •n | \fnv.. limite O-.- .I~ 1 •’ —

* *****
Dorü (Iktid Misaitjuol & Noixi Isati- 

tude *17*) ............................................. 10 Mai
15 i

Avril 10 80 15”
Dore (Ailleurs)...................................... 10 Mal 15 | Nov. 10 30 15”
lîiochet (nu nord du St-Laurent et 

de In rivière Ottawa).....................
SAISON OUVERTE 30 17"

EM ARQUES : Aucun pêcheur no doit prendre plus que le nombre permis, mais il peut dépasser la 
.‘sauteur permise pourvu que cet excédent do poids no représente qu’un seul poisson. Toute pèche à

travers la glace est prohibée.
LIMITE DE POSSESSION i LA PRISE LEGALE D’UN SEUL JOUR

Mon contrôle. Par conséquent, il 
nous faut reviser nos idées dans 
ce domaine. Ce qu’il faut remar-

auer surtout, c’est la tendance à 
iminuer les restrictions sur la 
pêche en eau chaude. Nous pre­

nons de plue en plus conscience 
du besoin de contrôler les pois­
sons aussi bien que les agisse­
ments dee pêcheurs. La législa­
tion, dans ce domaine, connaît un 
succès sans précédent. Apparem­
ment, nous sommes dans la bonne 
voie. Mais une législation même 
idéale ne peut à elle seule assu­
rer le succès de la pêche. Elle 
n’est qu’un des nombreux instru­
ments à notre service pour tirer 
le meilleur parti possible de nos 
ressources naturelles.

Variations sur 
quatre chapeaux

Chapeau en cheviotte (tweed) 
verte, bande large et d'un vert 
plus foncé que la calotte et la 
bord. Convient bien à la vert» 
renaissance de la nature, au 

printemps.

Chapeau en popeline à surface 
veloutée, bande étroite, bord 

piqué et rebord contre-pointé.

Feutre léger, bord relevé à l'ar-
rlère «t briissé A l'nvnnt, hnnde
très largo, noiro, ornéo d'uns 
petite plume à la boucle qui est 
agrémentée d'un accessoire de 

plastique.

Feutre léger, très souple, bord 
très largo, bande très étroite. 
Pour les plus de 40 ans, mais qu( 

sont restés alertes et jeunes.
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pour la croissance des plantes
La vitamine "Bl", sur laquelle les médecins comptent 

depuis longtemps pour accroître la santé, la croissance et la 
vigueur des humains, a prouvé son efficacité pour donner les 
résultats non moins remarquables dans le traitement des
plantes. 1

Les spécialistes en plantes de 
l’Institut de Technologie de Ca­
lifornie ont obtenu des résultats 
qui sont vraiment étonnants. En 
utilisant une solution de Vitamine 
"Bl,” ils réussirent:—

(1) à transplanter des arbustes 
délicats presque sans choc ni ar­
rêt de croissance.

(2) à faire pousser en plein so­
leil des plantes croissant normale­
ment à l’ombre.

(3) à restaurer la vie en peu de 
temps à des plantes et arbres mou­
rants.

(4) à faire pousser de groases 
fleurs.

(5) à raviver des plantes fai-

Îiles (cultivées à l’intérieur ou & 
’extérieur) et à faire pousser de 

solides racines.
(6) à faire germer prématuré­

ment des graines (sauf celles ayant 
de dures carapaces) et & aider à 
prévenir l’humidification trop con­
sidérable de jeunes plantes.

La solution de Vitamine "Bl” a 
été trouvée particulièrement effi­
cace pour les fleurs et arbustes de 
jardin.

Sa principale fonction est do 
stimuler la croissance des racines, 
occasionnant ainsi une réaction 
favorable sur les branches et le 
feuillage, augmentant ainsi leur 
taille tout en accélérant la rapi­
dité de leur croissance.

Les jardiniers amateurs et pro­
fessionnels de Pasadena, Califor­
nie, au cours d’expériences tentées 
avec la solution ao “Bl”, ont ob­
tenu des résultats merveilleux, 
faisant pousser une bouture de ca­
mélia en un arbuste de 14 pouces 
«n 11 mois et un narcisse en une 
plante haute de 45 pouces.

Des rosiers traités h la vitami­
ne, ont crû comme par enchante­
ment tandis que d’autres non trai-

Nouveau centre 
de pédiatrie

Le conseil a approuvé, sur la 
proposition de M. Schnelter, la 
création & Paris d’un centre Inter­
national de pédiatrie.

tés poussant tout à côté «ont res­
tés faibles et peu touffus.

Un groupe de rosiers grimpants 
traités à la Vitamine "Bl” a tri­
plé la grosseur d’un autre groupe 
non traité.

Certains légumes ne tirent au­
cun avantage particulier de l’ad­
dition de la solution de Vitamine 
"Bl” parce qu'ils possèdent d'ha­
bitude une quantité suffisante 
pour leurs besoins durant la crois­
sance.

Il faut tenir compte du fait que 
les résultats susdécrits ont été 
obtenus en Californie, où les con­
ditions de la terre sont quelque peu 
différentes de celles d’ici.

Il est évident qu’il faudra en­
treprendre do nombreusee expéri­
ences dans les conditions atmos­
phériques propres au Canada, ou­
vrant ainsi des horiions nouveaux 
et fort intéressants à nos jardi­
niers amateurs et professionnels.
• Modo d'emploi

Pour la plupart des plantes et 
des pelouses, un arrosage normal 
avec la solution de Vitamine "Bl”, 
une fois par semaine, suffit am­
plement. Les roses, gnrdénins_ et 
plantes d’intérieur devraient être 
arrosées deux fois par semaine.
9 Avis important

Comme la Vitamino "Bl” en 
solution se détérioro rapidement, 
il vaut mieux toujours employer 
une solution fraîche. On l’obtient 
facilement en utilisant les compri­
més M & M do Vitamine “Bl”, 
qui sont libres d’humidité «t se 
conservent indéfiniment.
• Indications générales

Placez simplement un comprimé
dans une petite bouteille d’eau et 
agitez fortement jusqu'à ce que le 
comprimé soit dissous, mélangez 
ensuite avec 2 gallons d’eau dans 
un arrosoir, ou utilisez M compri­
mé par gallon d’eau.

Lorsque vous transplante* ou 
traitez des plantes délicates, pour 
prévenir tout choc à la racine, le 
traitement spécial suivant vous 
est fortement recommandé. Faites 
dissoudre 10 comprimés dans une 
pinte d’eau. Les racines de la plan­
te devant être transplantée doi-

Automobile pratique pour le touriste et le fermier

En plus des avantages d'une auto bien équilibrée et 
offrant tout le confort désirable, la Kaiser-Frazer 1949 
apporte un élément nouveau i le coffre à bagages peut 
fournir presque autant d'espace qu'un petit camion parce 
que le siège arrière se déplace à volonté vers le siège 
avant. Alors, l'espace pour les articles que le touriste ou 

le fermier veulent transporter est do 130 pieds cubes. Quand le siège arrière est en place, on a un sedan
pour 6 passagers.

vent être nettoyées puis laissées à 
tremper dans cette solution pen­
dant environ 20 minutes. On pro­
cède alors au plantage de la fa­
çon régulière, en compressant bien 
la terre autour des racines. La so­
lution dans laquelle les racines ont 
trempé peut alors servir à l’arro­
sage de la plante. Utilisez-en suf­
fisamment pour mouiller abon­
damment la plante.
O II en coûte peu cîie'

Une boîte do 100 comprimés se 
vend 35 cents; c’est une quantité 
suffisante pour faire une solution 
de Vitamine “Bl” fraîche de 200 
gallons.

Une boîte de 200 comprimés ne 
coûte que 60 cents.

Mettez de la gaieté dans 
ce coin sombre

Un vieux cadre que vous aviez relégué au fond de votro 
grenier peut pourtant servir à orner un coin sombre de votre 
demeure. ®

Il peut servir d’encadrement ft 
une petite ôtagftro suspendue. Evi­
demment, cette étagère no peut 
pas fitre très profonde; les tablet­
tes peuvent porter do menus arti­
cles décoratifs do verre, de porce­
laine ou de marbre,

Les tablettes de l’étagère ont 8 
pouces de largeur (ce qui représen­
te la profondeur de l’étagère). Leur 
longueur dépend do la mesure In­
térieure du cadre. Le tour de l’é­
tagère ee fabrique le plus simple­
ment du monde: 4 planches clouées 
ensemble puis fixées à l’arrière 
du vieux cadre au moyen d’équer­
res métalliques.

SACHEZ CHOISIR LE TEMPS DE JOUER AUX CARTES — Des amis qui se voient 
•fréquemment et qui Glmonf jcjjr C’JX CartCS pCUVSr.t pratiquer Ce jëu. Mais ie jeu 
ds cartes no sied pas dans des soirées qui réunissent des amis ou des. parents qui ne 
te sont pas vus depuis plusieurs semaines ou quelques mois. L'attention qu'exige le 
Jeu de cartes Interdit toute conversation amicale. SI on prétexte qu'op a choisi un jeu 
qui ne requiert pas beaucoup d'attention et qui permet de parler de divers sujets en 
jouant, alors le jeu de cartes ne signifie plus rien. Il fout savoir faire la distinction 
entre un club de Joueurs de cartes et une veillée entre omis. — Evidemment, soit dit 
•ans offenser les dames, une partie de cartes louée par des hommes et une autre jouée 
par des dames présentent deux aspects très dlrf '

]y
va

d'ftdtr

Crochet
eofoncé
dene le

cadre

«-e» ^1 mets
.juerre*
'talllqaee

Pour donner da fin!, peinturer

J os. le 
Débrouillard

l’Intérieur et les tablettes do l’ôta- 
gère bleu outre-mer. Comme pan­

neau de fond de 
rétagôro, Jos le 
Débrouillard a mis 
une pièce de coton 
do couleur rouge 
vin.

Le fil d’acier qui 
sert à suspendre 

l’étagère encadrée passe dans l’oell 
do vis assez longues. Ces via sont 
enfoncées dans le cadre et non pas 
dans les montants do l’étagère, en 
sorte que le panneau de fond de 
l’étagère appuie de toute sa sur­
face contre lo mur.

Uno seconde manière do faire 
d’un cadre un ornement véritable 
et original, c’est d’y placer un bon- 
quetler.

sociales,,,
fférents, en ce qui concerne les réunions

Centre d'étude de 
la “ humaine

Un e«ntr« spécial pour l’étude 
de la nutrition humaine va a’ou- 
vrlr «n Anglaterre. Son râle eit de 
faire l’étude scientifique 4e l’ef­
fet dee différente régimes alimen­
taire* sur Tétre humain.

Ce bouquctler constate en la moi­
tié d’un pot à fleurs coupé verti­
calement.

Il peut contenir des fleura aal- 
aonnlèros ou des feuillet toujours 
vertes.

Le portrait ou i’iniage que conte­
nait le cadra a été remplacé par 
un panneau de plastique aur lequel 
lo bouquctler est retenu par un pe­
tit crochet en "S’’.

Le panneau de plastique set fixé 
par des vis, à l’arrière du eadre. 
Ce panneau peut être laissé sans 
aucune décoration; mais, si vous 
le désirer*, vous pouves ajouter au 
dos un panier d’uns teint* appro­
priée, at on 1* verra paros «as ]S 
plastique est transparent.

26
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LA MARIEE DE LA "RECONNAISSANCE" — On «ait que le "train 
de la reconnaissance française" arrivait aux Etats-Unis II y s quel­
ques semaines. L'un des présents les plus originaux offerts par la 
France est cette robe do mariée devant être attribués A une mariée 
de juin, au moyen d’un concours assez singulier: Il était stipulé que 
la robe appartiendrait A la mariée de Juin à qui la robe s'ajusterait 
le mieux. Il y avait 175 concurrentes. La gagnante est Connie 
Eaccarlno, de New-Haven, Connecticut; avec la robe, elle bénéficie 
d'autres cadeaux. En plus, son voyage de noces en France est 
payé par les Français. Tous ces présents sont offerts é l'Etat du 

Connecticut par la ville de Lyon.

'in

LES IMPOTS SE PAIENT PAR LA FENETRE — La déduction de 
l'ImpAt sur Is salaire, "A la source”, est une perception directe. 
Mais, Il existe une autre forme de perception directe: la confiscation 
des biens meubles de ceux qui n'ont pas payé leur Impôt. Cetts 
méthode se pratique A Toklo, et le ministre des Finances y s re­
cours, parce que les Infractions â la loi de l’Impôt représentaient 
40 milliards de yen. Les biens confisqués sont vendus A l’enchère 

et les revenus vont au Trésor Japonais.

LE POLE NORD DANS UNE CHAMBRE — A une température de 65 degré* au-de*sou* de zéro, de* 
ingénieurs expérimentent le fonctionnement de mitrailleuses groupée* aur une tourelle; le but do 
cette expérience est de prévoir *1 les arme* seraient efficace* dans de* combats qui se livreraient au 
pôle nord. L’expérience se passe dans une chambre d'essai aux basses températures, récemment mise 
au point par la “General Electric”. Les Ingénieurs portent des “storm suits”; leurs Inspections sont 
plutôt nombreuses que longues, car, à oause du froid, elles durent rarement plus de cinq minutes.
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FIN DES CORVEES DE MISERE — Dane le* ancien» camp» de conoentratlon de la Bavière, mainte- ' 
nant de» camp» de “peraonne» déplacée»", le» réfugié» de race Juive eepèrent mener bientôt une vis 
normale. Le» corvées de misère, comme on en volt cl-des»us, seront sous peu terminées. La scène s» 

passe au camp qui avoisine le chAteau de Landsberg, IA od Hitler écrivit MEIN KAMPF.
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UN CONCOURS —Pçur célébrer 
son anniversaire de naissance, 
Billy Rose, marchand de chiens 
d’agrément de New-York, offrit 
50 chiens aux 50 enfants qui 
écriraient les meilleures lettres 
ayant pour titre! “Pourquoi j'ai­
me les chiens". Voici un des 

gagnants aveo son “prix".

ÿ-'

ÉL'> i

• ' ÏC

S'

mm

1
UNE AUTRE CHANTEUSE — Le film de la RKO, A WOMAN’S 
SECRET nous fera apprécier en GLORIA GRAHAME un talent qus 
noua ne lui connaissions pas, oelul de chanteuse. On affirme qus 
le charme de sa voix n’est nullement Inférieur au charma de sa 
personne. Les autres principaux rôles de os film ont été confiés A 

Maureen O'Hara et A Melvyn Douglas.


